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Editorial

Très chers lecteurs,

Pour cette nouvelle édition le Petit Futé a de nouveau parcouru la Lozère, ses vastes espaces naturels, et ses paysages étonnants de diversité, de beauté sauvage. Département mosaïque, la Lozère c'est évidemment les gorges du Tarn, mais aussi les Cévennes où se succèdent des bouts du monde au bout de routes parfois improbables. C'est aussi l'Aubrac, basaltique et austère, la Margeride aux mille sources et aux forêts profondes, ou encore la vallée du Lot, et le charme de ses villages au bord de l'eau. Entre Languedoc-Roussillon et Massif central, le département est celui de tous les dépaysements : il suffit de faire 50 kilomètres pour changer d'ambiance, et d'évoquer tantôt le Canada, tantôt l'Irlande, dans un éblouissement perpétuel au fil des saisons. Personne ne sera étonné qu'avec une telle variété de terroirs, la gastronomie soit elle aussi d'une belle diversité, généreuse en charcuteries, fromages et plats qui tiennent bien au corps, mais aussi plantes aromatiques, petits fruits, produits de la châtaigne, tout cela avec une forte personnalité. La Lozère, c'est encore un sens de la fête qui se traduit par de nombreux festivals et manifestations. On est encore ici dans un territoire convivial où le contact humain est simple et direct. Alors bien sûr, le téléphone portable ne passe pas partout, le Wifi n'est pas encore tout à fait courant, mais très franchement, se déconnecter d'un rythme de vie trépidant et prendre son temps pour flâner, découvrir, respirer, c'est la garantie de se ressourcer vraiment. La Lozère c'est aussi des kilomètres et des kilomètres de chemins et de pistes pour randonner, des plus connus aux petites balades répertoriées sur chaque canton. Autant d'occasions de se retrouver en pleine nature. Mais le département sait aussi jouer des muscles et proposer toutes sortes de loisirs sportifs : planche à voile, ski, VTT, vol à voile.

Territoire à l'économie rurale, la Lozère n'a que peu de monuments spectaculaires, mais elle recèle des trésors naturels à travers grottes, cascades, lacs, chaos. Faune et flore abondent dans ses milieux si différents, et ce sont encore des animaux qu'elle met en valeur dans ses parcs : loups, bisons, vautours, autant de rencontres étonnantes.

Musarder, lézarder ou se défouler, la Lozère offre ses étendues et sa tranquillité à qui veut bien la découvrir, et l'on se prend au milieu d'un séjour à rêver de venir définitivement s'y inventer une nouvelle vie. Lozérien un jour, lozérien toujours ? C'est ce qu'on vous souhaite !

L'équipe de la rédaction




Découverte
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Découverte - Lozère
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Découverte - Le manoir de Montesquiou.

© Seb HOVAGUIMIAN
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Carte d’identité
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Carte d’identité - carte dynamique

© Petit Futé



[image: ] Numéro : 48


[image: ] Population : 78 535 habitants.

[image: ] Densité : 14,9 habitants/km².

[image: ] Superficie : 5 168 km².

[image: ] Préfecture – sous-préfecture : Mende et Florac.


[image: ] Nombre de communes : 185, 2 000 villages et hameaux.


[image: ] Région d’appartenance : Languedoc-Roussillon – Midi-Pyrénées.


[image: ] Point culminant : Pic de Finiels 1 699 m.

[image: ] Cours d’eau principaux : Allier, Tarn et Lot.




Drapeau – blason

Le blason du département est en réalité celui de l'ancienne province du Gévaudan. Séparé en deux parties bien distinctes, sa description héraldique présente : "au premier d'azur semé de fleurs de lys d'or, au second aussi d'or aux quatre pals de gueules". Plus simplement, la première moitié est bleue, parsemée de fleurs de lys dorées, et la seconde est dorée, barrée par des bandes rouges.







Un Monopoly lozérien

A bientôt 80 ans, le jeu de société fait partie des grands classiques. Régulièrement adapté, relooké, il existe maintenant à la sauce lozérienne grâce à la société BM services basée à La Canourgue. Cette agence de communication, spécialisée dans l'e-marketing et les sites web, a donné la boutique en ligne la plus célèbre de Lozère, et largement connue en dehors (on vous rassure !). Un petit tour de la Lozère en quarante cases, de Rieutort de Randon à Sainte-Enimie, qui a reçu un franc succès : édité modestement à 1200 exemplaires pour les fêtes de fin d'année en 2013, il a connu une rapide rupture de stock... et a du donc être réédité ! Pour savoir où le trouver : 04 66 42 68 30






Les immanquables

Divisée en quatre zones géographiques à la forte identité, la Lozère est une inépuisable source de découvertes et de loisirs. Au sud, les Cévennes et les Causses, inscrits au patrimoine mondial de l'humanité par l'Unesco en 2011, recèlent des paysages hors du commun, à découvrir en randonnée avec un âne à l'instar d'un Stevenson. Toujours au Sud, les gorges du Tarn se descendent en canoë, le nez en l'air pour admirer la ronde des vautours. Au Nord, la Margeride et l'Aubrac au climat plus âpre sont les destinations idéales en hiver pour y faire du ski de fond, des balades en raquettes ou pour découvrir les tourbières. Partout, la nature des sols et la vie rurale ont façonné des architectures typiques et des paysages à forte personnalité avec une qualité environnementale remarquable.

Si les réserves animalières permettent d'être au contact des loups, bisons, aurochs, vautours, chevaux "préhistoriques", on peut également rencontrer au détour d'un chemin cerfs ou chevreuils, taquiner le goujon, la truite ou le saumon dans les cours d'eau. Amoureux des grands espaces naturels, enfilez vos chaussures de marche, accompagnez vos sorties nature de jumelles et d'appareils photos, vous aurez ainsi des souvenirs exceptionnels à partager !




Incontournables et labélisés

Toujours en recherche d'amélioration de leurs services, hébergeurs, restaurateurs et lieux de visites s'investissent dans les démarches qualité. Le label qualité Sud de France, qui repose sur les engagements nationaux du plan qualité tourisme, a été décerné à trente-cinq établissements lozériens, dont six sites de visites : Ainsi l'Aven Armand, le parc des bisons de Margeride, la grotte de Dargilan et la ferme caussenarde d'autrefois font partie des labélisés. De même, la filature des Calquières, seul musée de Lozère ouvert à l'année offre désormais une visite totalement accessible aux personnes à mobilité réduite et s'est enrichie d'une nouvelle animation. Le Vallon du Villaret, lui, ne peut être naturellement accessible aux fauteuils roulants pour des raisons de relief naturel, apporte un autre service malin : le prêt de joëlette, permettant aux personnes handicapées de profiter de son parc, tout comme il tient à ce que les visiteurs chômeurs ou vivant avec les minima sociaux y aient accès gratuitement. Des initiatives innovantes qui prouvent le dynamisme de la région et ouvrent le tourisme à une dimension sociale, trop souvent négligée au profit du seul développement économique.
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Les gorges du Tarn et les bateliers de la Malène
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Les gorges du Tarn et les bateliers de la Malène - Les Gorges du Tarn

© Arenysam – Fotolia



Les gorges du Tarn sont devenues le symbole de l'activité touristique en Lozère. Situées entièrement dans le département, elles constituent un site spectaculaire, connu des touristes dès la deuxième moitié du XIXe siècle. Les gorges se sont formées lors des plissements alpins et pyrénéens, quand les couches de calcaire déposées durant l’ère secondaire ont été entaillées par la rivière sur les 100 km de son parcours lozérien, jusqu’à une profondeur dépassant parfois les 500 m. En été, la tranquille rivière Tarn est parcourue par des milliers de canoës et de kayaks, d’où les occupants peuvent admirer les hautes falaises, les chaos rocheux et les petits villages accrochés aux pentes. Jusqu’en 1905, les gorges n’étaient accessibles qu’en barques à fond plat, semblables à celles qui promènent les touristes, et il fallut les volontés d’E.-A. Martel et celles de Jean Monastier, député lozérien de l’époque, pour obtenir le percement de la route actuelle, en surplomb de la rivière, et de ses quatorze tunnels.

Depuis Ispagnac, les gorges sont parsemées de hameaux et villages typiques : Quézac, Montbrun, Castelbouc, La Malène, Les Vignes, Le Rozier, sans oublier Sainte-Enimie, petite cité moyen-âgeuse, chargée de légendes. La meilleure façon de découvrir les gorges est d'ailleurs d'emprunter le fil de l'eau, avec les célèbres bateliers de la Malène, manière de se rappeler qu'au début du siècle dernier, la route n'existait pas et que les barques étaient le seul moyen de communication de la vallée. Reprenant les gestes anciens et les barques traditionnelles, neuf bateliers offrent à leurs passagers une vue imprenable sur un parcours de 8 km, à un endroit resserré des gorges. Ce qui permet aussi de porter un œil attentif sur la faune, la flore et le paysage.




[image: ] LES BATELIERS DE LA MALÈNE[image: ][image: ]

La Malène

✆ 04 66 48 51 10

www.gorgesdutarn.com

lesbateliers@gorgesdutarn.com



Fermé de novembre à mars. Réservation recommandée. Adulte : 22 €. Tarif forfaitaire de 88 € pour 4 personnes.

A l’endroit le plus spectaculaire des gorges du Tarn, les falaises se resserrent et montent jusqu’à 500 mètres. Pour jouir du spectacle, le mieux est de faire un bond dans l'histoire en s'adressant aux bateliers et se laisser mener en bateau : les paysages découverts ainsi sont exceptionnels. Après avoir été les seuls à desservir la vallée – la barque étant depuis le XIVe siècle au moins le seul moyen de transport possible - les bateliers se sont tournés vers le tourisme dès le XIXe siècle. Avec l'arrivée de la ligne de chemin de fer Paris-Béziers et, à partir de 1905, la création de la route, les barques sont délaissées. En 1940, les bateliers de la Malène sont les seuls à continuer leur activité, désormais à vocation touristique et s'organisent douze ans après en coopérative, qui regroupe aujourd'hui neuf bateliers et 84 barques. Enfants du pays, ils connaissent chaque méandre du Tarn. Durant les 8 km de descente, la sensation d'être tout petit face à la nature procure un émerveillement absolu, surtout si au fil de l'eau, on rencontre quelques habitants naturels des lieux, hérons ou castors.




Les causses et les grottes

A l'ère secondaire, celle des dinosaures, la mer s'est avancée sur le massif ancien et, pendant 60 millions d'années, calcaire et marnes se sont déposés en couches alternées sur des milliers de mètres de hauteur. On peut voir les traces de certains de ces animaux préhistoriques près de Florac, à Saint-Laurent-de-Trèves. Portées en hauteur, brisées, plissées par les grands mouvements du tertiaire, qui ont fait surgir les Alpes et les Pyrénées, ces grandes masses ont été attaquées par l'érosion. Les rivières, au débit plus important que de nos jours, ont creusé d'imposantes gorges, dont la profondeur atteint parfois plus de 500 m, qui séparent des plateaux dénudés et arides : les causses. Le plus vaste est le causse de Sauveterre, entre le Lot et le Tarn. Légèrement vallonné, il conserve quelques maigres forêts. L'activité humaine se concentre dans les rares hameaux ou dans des fermes isolées toujours situées près de petites dépressions au fond argileux, seuls lieux permettant une activité agricole. Entre Tarn et Jonte s'étend le causse Méjean. C'est un immense plateau calcaire du Jurassique, vaste vaisseau coupé du reste du département par des falaises de plus de 120 km de long. Son seul lien avec la « terre ferme » est l'isthme, large de moins d'un kilomètre, qui le rattache au massif de l'Aigoual au col de Péjuret. Enfin, tout au sud, la Lozère ne compte qu'un petit bout du causse Noir, qu'elle partage avec le Gard. Mais la vraie richesse des Causses ne se voit pas en surface. Pour la découvrir, il faut pénétrer à l'intérieur. Nous vous proposons deux visites confortables et en toute sécurité. Depuis juin 2011, en association avec la région naturelle voisine, les Cévennes, et l'ensemble des autres causses de l'Hérault et de l'Aveyron (en particulier le Larzac), la région est classée au patrimoine mondial de l'humanité par l'Unesco, une juste reconnaissance, permettant de mieux faire connaître ses paysages remarquables mais également la vie des hommes qui l'ont façonnée, grâce à l'agro-pastoralisme.




Une grotte rose, une pierre qui boit...

Dargilan n'en finit pas d'émerveiller ses visiteurs... Est-ce sa couleur rose, irréelle comme un conte de fée ? Toujours est-il qu'une initiative originale y a vu le jour : tous les lundis du mois d'août à 16h30, une animation met en scène les contes de la pierre qui boit. Dans la salle du clocher, habituellement fermée au public, à la suite de la visite, Clémentine Magiera entretient l'imaginaire, enflammé par la beauté du lieu, en racontant " l'histoire de la rivière qui un jour s'est perdue", " la légende des pierres plantées qui allaient boire à la Jonte". Durant un peu moins d'une heure, le charme opère autant sur les grands que sur les plus jeunes qui n'oublieront pas de sitôt la grotte rose. Une séance "sorcières" est également proposée pour Halloween (tarif 13 € adultes, 7 € enfants de 6 à 17 ans).







[image: ] L’AVEN ARMAND[image: ][image: ]

Hures-la-Parade

✆ 04 66 45 61 31

www.aven-armand.com

contact@aven-armand.com

[image: ]


Fermé de novembre à mars. Basse saison : ouvert de 10h à 12h et de 13h30 à 17h. Haute saison : de 9h30 à 18h. Gratuit jusqu'à 5 ans. Adulte : 11,50 €. Enfant (de 15 à 20 ans) : 8,60 € (5 à 15 ans : 7,50 €). Supplément petit train 4,40 € (jeune/enfant 3,60 €). Billet jumelé Aven Armand / Montpellier-le-Vieux : adulte 15,80 € ; jeune (15 à 20 ans) 11,50 € ; enfant et scolaire (5 à 15 ans) 9,70 €. Chèque Vacances. Visite guidée. Restauration (snack). Boutique. Animations.

On peut s’imaginer l’émotion d’Edouard-Alfred Martel lorsqu’en septembre 1887, accroché à une échelle de corde et à la lueur d’une torche, il jeta le premier les yeux sur une forêt de plus de 400 stalagmites. La grotte propose la descente par le puits naturel à l'aide de corde et accompagné d'un spéléologue confirmé (en juillet et août tous les vendredis, sur réservation). Vous pourrez plonger dans la salle immense (120 m de long, 65 m de large et 45 m au plus haut) pourrait contenir Notre-Dame-de-Paris et parcourir la plus grande forêt de stalagmites connue, la plus haute atteignant 30 mètres. Pour le simple visiteur, un funiculaire, après un tunnel de 180 mètres, permet d'accéder à un belvédère qui offre une vision globale sur le site. Un parcours aménagé, un éclairage étudié, des guides dynamiques nous font découvrir de plus près tout le « génie » de la nature quand elle se prend à créer, bâtir, sculpter, ciseler, colorer à partir de quelques sels minéraux et un peu d’eau.



		
		
		
	user_282715 le 15/01/2015
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			Belle scénographie qui met en valeur ce superbe aven. Mérite le déplacement, à voir absolument.

		
		






[image: ] Grotte de Dargilan

D139

Meyrueis

✆ 04 66 45 60 20

www.grotte-dargilan.com

contact@dargilan.com



Label Qualité sud de France. Du 1er avril au 30 novembre 2015 (avril-mai-juin-septembre : 10h30 / 11h30 / 12h30 / 14h / 15h / 16h / 17h, juillet-août : non-stop de 10h15 à 18h (dernier départ), octobre et novembre : 14h / 15h / 16h). Adultes 9,80 € ; étudiants 8,80 € ; enfants 6 à 18 ans 6,20 €, gratuit mois de 6 ans. Visite spéciale seniors (45 minutes, sans escalier) 5 €.

La grotte Dargilan, c'est la grotte rose. Rose car l'oxyde de fer y a crée des couleurs aux tons de rose, qui se déclinent en une belle palette de jaunes et d'ocres. D'abord découverte par hasard par un jeune berger cévenol, elle n'est véritablement explorée qu'à partir de 1888. Ses spécificités lui vaudront rapidement une belle notoriété et le site est aménagé dès 1890 pour accueillir des visiteurs, équipée de l'éclairage électrique en 1910. Dans la grotte, concrétions et cristallisations, toujours actives, aux noms évocateurs (les draperies, le grand clocher, la cascade, la mosquée...), on découvre l'une des plus grandes salles souterraines de France et un parcours de près de 1 500 mètres. En attendant le départ de la visite, on peut regarder la vidéo de la grotte ou se promener sur le sentier panoramique qui offre une vue unique et nouvelle sur les gorges de la Jonte. Mais loin de s'endormir sur sa notoriété, le site propose des animations, et pour être accessible au plus grand nombre, offre un parcours spécifique, sans marches, spécialement pour les personnes à mobilité réduite, les seniors.
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Grotte de Dargilan - La grotte de Dargilan

© Grotte de Dargilan






 [image: ]ABIME DE BRAMABIAU ET RIVIERE SOUTERRAINE[image: ]

Chemin de Bramabiau

Saint-Sauveur-Camprieu

✆ 04 67 82 60 78

www.abime-de-bramabiau.com

bramabiau@aol.com



Ouvert d'avril à novembre (fin des vacances de la Toussaint). Basse saison : ouvert tous les jours de 10h à 17h. Haute saison : tous les jours de 9h30 à 18h. Avril, mai, juin et septembre de 10h à 17h. Octobre et novembre de 11h à 15h45. Adulte : 9 €. Enfant (de 13 à 16 ans) : 6,50 € (6 à 12 ans : 5 €). Chèque Vacances. Visite guidée (circuit de 1km très accessible). Restauration (boutique, snack, bar). Boutique. Aire et salle de pique-nique, aire de camping-car (nuit gratuite).

Entre les gorges du Tarn et le Mont Aigoual, la rivière du Bonheur poursuit son lent travail d'érosion. Et quel spectacle que le résultat de cet effort naturel et ininterrompu... un abîme de quelques 70 mètres de hauteur offrant des reliefs superbes, où s'ouvre une faille monumentale. « Bramabiau », c'est en languedocien « le bœuf qui brame », nommé ainsi à cause du fracas de ses dix mètres de dénivelés en fortes chutes d'eaux. Des visites de la cavité sont organisées, aménagées au cœur du gouffre et relayées par un sentier et des passerelles de bois. L'univers est fabuleux et la visite vaut le détour.



		
		
		
	pk le 18/08/2012
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			Guide très intéressant, et vraiment passionné par son travail, avec un très bon sens de l'humour. Se couvrir pour faire la visite. Très diffférent des grottes habituelles. Nos amis les chiens sont acceptés. 

		
		




		
		
		
	mistraline le 10/12/2010
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			Superbe site, un cadeau façonné par la nature et le temps. Riche en découvertes. Différent des visites de grottes plus classiques. Guide entrainante qui prend plaisir à nous conter les anecdotes du lieu, son histoire à travers les années.
Prévoir un bon sweat chaud pour cheminer confortablement sous terre. Que du Bonheur...
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Les animaux protégés de la Lozère
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Les animaux protégés de la Lozère - Le loup

© PHOTOS.COM



Terre des grands espaces où la nature a gardé encore tous ses droits, peu peuplée, la Lozère est devenue une terre d'asile pour des espèces menacées. Le Parc national des Cévennes y a été pour beaucoup en réintroduisant les vautours. Pour que le plus grand nombre profite de la beauté de ces animaux, pour faire découvrir leur mode de vie, mais aussi pour faire prendre conscience des dangers qui les menacent, de véritables sites touristiques ont été créés à partir de ces zones de protection. Et maintenant, quand vous irez passer des vacances en Lozère, vous pourrez tout apprendre sur les loups, les vautours et les bisons d'Europe.




[image: ] RÉSERVE DES BISONS D'EUROPE[image: ][image: ]

Sainte-Eulalie-en-Margeride

Sainte-Eulalie

✆ 04 66 31 40 40

www.bisoneurope.com

contact@bisoneurope.com



Ouvert toute l'année. Basse saison : tous les jours de 10h à 17h. Haute saison : tous les jours de 10h à 18h. Réservation recommandée. Adulte : 6 € (visite pédestre libre). Enfant (de 3 à 11 ans) : 4 €. Visite guidée en calèche, 7 € et 13,50 €, en traineau 8,50 € et 16 €. Qualité sud de France. Restauration (formules à partir de 11 €). Boutique.

En calèche ou en traîneau en hiver, la balade d’une heure à travers le parc est en elle-même un grand moment, avec ses points de vue sur la Margeride ! En traversant la forêt, on pourra découvrir quelques spécimens du plus grand mammifère d’Europe. Réintroduit dans les années 1990 alors qu’il avait disparu depuis les années 50 des paysages de Lozère et était en voie d’extinction en Europe, ce bison-là a des racines polonaises, ce qui lui a permis de s’adapter parfaitement aux rudes conditions de vie de la Margeride. Selon la saison on rencontrera plus facilement les mâles, plus rarement, quelques femelles accompagnées de leur « petits ». Bien qu’en captivité et nourris par le personnel de la réserve, ils restent sauvages et ne se laissent pas facilement approcher. C’est pour cela, entre autres, que le parc abrite quelques cousins américains légèrement plus domestiqués, aux différences morphologiques très marquées. En complément de la visite, un espace muséographique permet de mieux connaître cet animal qui a traversé les siècles depuis la préhistoire. Sur place également, boutique et restauration ainsi qu’un sentier en boucle pour ceux qui préfèrent marcher.



		
		
		
	kikis1215 le 26/05/2010
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			Une virée en calèche au milieu des bisons : bien sympa autant pour les chevaux et le mode de locomotion que pour les bisons qu'il faut chercher un peu parfois mais quand le guide vous met dans la recherche, c'est super ! ...

		
		




		
		
		
	bobtail84 le 08/08/2009
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			super ballade en calèche au milieu des bisons sur une bonne étendue
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Sainte-Lucie

Saint-Léger-de-Peyre

✆ 04 66 32 09 22

www.loupsdugevaudan.com

infos@loupsdugevaudan.com



Fermé en janvier et le 25 décembre. Haute saison : ouvert tous les jours de 10h à 19h. Avril, mai, juin, du 1er juillet au dimanche 5 juillet inclus, septembre, octobre : tous les jours de 10h à 18h. Février, mars, novembre, décembre : tous les jours de 10h à 17h. Gratuit jusqu'à 3 ans. Adulte : 8 €. Enfant (de 3 à 11 ans) : 5 €. Groupe (20 personnes) : 5,50 € (enfants : 3,50 €). Accueil enfants. Visite guidée. Restauration.

Simple parc animalier en 1962, entièrement consacré au loup, il est créé en 1985, sous l'impulsion d'un journaliste animalier, Gérard Ménatory, passionné par cet animal. Aujourd'hui, ce parc de 25 ha est devenu l'un des lieux les plus fréquentés de la Lozère avec plus de 100 000 entrées. De quelques loups au départ, il en compte aujourd'hui plus d'une centaine, représentant les cinq sous-espèces : Pologne (loups d'assez haute taille, aux soles plantaires larges, d'un gris fauve), Sibérie (haute taille, couleur beige clair, soles plantaires larges), Mongolie (pelage fauve parfois presque roux, taille moyenne avec environ 70 cm au garrot), Canada (noir, blancs ou gris selon leur lieu de vie : taïga, toundra ou forêt classique, de grande taille, avec de larges soles plantaires pour courir sur la neige, oreilles courtes) et Arctique (tout tout blanc). La fierté du parc est d'avoir accueilli, en 1991, 80 loups sauvés par la Fondation Brigitte Bardot. La population actuelle se régule naturellement ; dans la nature, les loups y vivent en meutes autour d'un couple dominant ; durant les visites guidées tous les aspects de la vie de l'animal sont abordés. Pour la beauté de leur fourrure splendide sur la neige, l'hiver est une belle saison. Le moment du nourrissage (en fin d'après-midi, trois fois par semaine) est impressionnant. La visite passe par un espace muséographie où se trouve une expo entre mythes et réalité. Plusieurs audiovisuels ayant pour thème le loup à travers les saisons, les contes et légendes, dont celle de la Bête du Gévaudan qui a sévi dans la province au XVIIIe siècle. Pour les enfants, le parc propose un espace réservé où, pendant que les parents se reposent sur la terrasse, ils peuvent dessiner des loups. Le parc s'attache aussi à proposer, chaque année, un thème nouveau pour fidéliser ses visiteurs.
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			“A voir, au moment du nourrissage”
J'y étais venu en 2011. J'avais gardé un meilleur souvenir que lors de cette dernière visite. L'entretien du parc mériterait un peu plus d'effort (moyens insuffisants ?).
La visite vers 13h n'est pas des plus attractives, même par une journée d'avril encore fraiche. Les loups se reposent, pour la plupart dans des endroits cachés.
Mes petits-enfants préféraient donc aller aux jeux, faute d'apprécier ce spectacle.
Par contre peu avant 16h, les loups sont tous groupés vers les lieux de nourrissage (à 16h). Du coup il est possible d'en voir trois fois plus. Mes petits-enfants ont pu alors apprécier le nourrissage.
Les rapaces (vautours et milans) sont également de la partie, les milans n'hésitant pas à plonger sur les corbeaux présents toute la journée.
Les enclos semblent être assez restreints pour le nombre d'animaux. Les chemins d'accès sont toujours aussi difficiles pour les poussettes et pour les visiteurs à mobilité réduite.
A noter que le restaurant (bien sympa en 2011) est fermé faute de repreneur.
Par contre à côté des gîtes et du restaurant, ne pas manquer d'aller voir les biches et les cerfs pas farouches du tout dans leur enclos.
Même si ce parc animalier ressemble plus à un chenil, les loups qui y vivent ont au moins l'avantage d'être nourris, de se reproduire et de rester vivants. Dans la nature, ils seraient abattus par des viandards ou des anti-loups qui ne comprendront jamais rien à la vie animale sauvage.
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			Groupe trop grand pour le guide, du coup, on n'entend pas tout ce qu'elle dit. On a pu voir 2 louvetaux jouer avec leur mère. On y voit mieux les vautours qu'à la maison des vautours car ils viennent se servir pour la viande ! ! Très appréciable, le chenil gratuit pour ceux qui ont des chiens. Jeux pour enfants.
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			Si vous êtes dans la région, n'hésitez pas à visiter ce site avec les enfants. On y apprends pas mal de choses sur la vie des loups, que l'on voit de très près. Cela permet de rectifier pas mal d'idées reçues sur cet animal. Prévoir de quoi s'abriter du soleil et des chaussures de marches, le terrain est un acidenté et il peut faire chaud l'après-midi en été.
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			Le parc est assez bien agencé , on peut voir assez bien les loup et le musée est intéressant , rien à redire .
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Le Truel

Saint-Pierre-des-Tripiers

✆ 05 65 62 69 69

www.vautours-lozere.com

maisondesvautours@hotmail.fr
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Fermé de novembre à mars. Avril, mai, juin, septembre, octobre : de 9h30 à 18h (fermé le lundi). Juillet et août : tous les jours de 9h30 à 19h30. Gratuit jusqu'à 5 ans. Adulte : 6,70 €. Enfant (de 5 à 14 ans) : 3 €. Label Tourisme & Handicap. Visite guidée. Boutique.

On possède des témoignages de leur existence qui remonterait à plus de 70 000 ans… Dans les grandes falaises aux anfractuosités marquées, conditions de vie idéale des vautours, la faune sauvage abonde alors. Disparus dans les années 40, ils sont réintroduits dans les années 70-80 avec des spécimens venus d’Espagne tout d’abord en volières avant d'être relâchés en milieu naturel. Comptant une soixantaine de rapaces au milieu des années 80, la colonie représente aujourd’hui environ 200 grands oiseaux, dont on peut admirer le vol, à partir du belvédère aménagé, au hasard d’une balade sur les chemins de randonnées à flanc de gorges. Il est possible aussi de profiter des sorties accompagnées, proposées par la ligue de protection des oiseaux, pour mieux connaitre ces nettoyeurs de la nature. Sur place, une salle audiovisuelle et un parcours scénographique replacent le vautour dans son contexte géographique et écologique et présentent ses différentes espèces. Une belle façon de sensibiliser le public au patrimoine naturel, particulièrement riche ici, et qu’il convient de respecter.
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			Musée très intéressant sur la réintroduction des vautours. Possibilité d'observation des vautours au nid, ou posés avec un ornitologue et le matériel adéquat. Film informatif avec vue en direct de la naissance d'un bébé.
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			Explications très bien faites, très pédagogiques, bon guide, mais un seul regret, on ne voit pas de vrais vautours de près seulement à la longue vue.

		
		





Parc et jardin




 [image: ]LE VALLON DU VILLARET[image: ]

Bagnols-les-Bains

✆ 04 66 47 63 76

www.levallon.fr

info@levallon.fr



Ouvert des vacances de Pâques à la Toussaint. Gratuit pour les moins d'un mêtre. 11,50 à 12,50 € selon la saison. Chèque Vacances. Boutique. Aires de pique-nique. Possibilité de restauration sur place à l'Auberge avec des formules « assiettes ».

Voilà un bien bel endroit, insolite et pédagogique, où vous pourrez jouer avec l'art et la nature de manière douce, tout en vous baladant. En route vers le hameau de Villaret, sur les chemins de bois, les chemins de filets, au pays de l’eau et des sons, parmi les toboggans et les passerelles, autant d’installations ludiques auront sollicité vos cinq sens. Guillaume Sonnet a conçu ce parc d’exploration extraordinaire selon l’imaginaire d’artistes qui l’ont aidé dans son projet. Cet imaginaire on le retrouve dans les expositions d’art contemporain organisées dans la tour où les grands noms (Ben, Soulages, Tapiès, Combas, Viallat…) alternent avec les artistes à découvrir. Le visiteur peut aussi s’attarder dans la boutique des fantasmes. Le parcours de 2 km s’accomplit entre trois et cinq heures environ, accessibles à tous (2 à 72 ans) sauf aux chiens et aux poussettes. L’ensemble est vraiment amusant, autant pour les adultes que pour les enfants, et séduit chaque année plus de 35 000 visiteurs. Possibilité de restauration sur place – type snack, avec assiette de charcuterie, salade de chèvre chaud…
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			Si vous êtes en Lozere, les lieux d'attraction pour enfants et adultes ne sont pas légion. Le vallon du Villaret est un site naturel, très divertissant et en pleine nature, avec des œuvres d'art ludiques. Prévoir une bonne après-midi et une petite laine, les températures peuvent être fraiche au fond des vallées boisées. Si vous êtes attentifs, vous pourrez voir de petites truites locales très vives et parfois de petites sours d'eau. Bonne visite.
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			Très ludique, une balade en forêt où chacun trouve son compte (nous étions 7 de 7 à 40 ans dont un "estropié"). Des parcours plus "sportif" mais toujours des alternatives ; des installations plastiques surprenantes... super ! L'idéal est de faire une pause déjeuner en bout de vallon : ça permet de se poser à mi-journée et de repartir en pleine forme dans l'autre sens pour de nouvelles découvertes ! 
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LE VALLON DU VILLARET - Le Vallon du Villaret.

© Vallon du Villaret
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Nature

Sur un petit périmètre, la Lozère possède quatre régions naturelles : l'Aubrac, les Cévennes, la Margeride, les Causses. Gorges du Tarn et Vallée du Lot ont, elles aussi, leur identité bien marquée, par les rivières qui les traversent. Sur ces terres de moyenne montagne - c'est le département qui a la plus haute altitude moyenne de France – faune et flore sont riches et variées. Le département, caractérisé par la diversité de ses paysages naturels, aux températures fraîches, mais ensoleillé, possède deux climats : continental au nord et méditerranéen tempéré au sud. Enfin, il existe ici une importante relation entre la nature des rivières et la géologie, souterraine ou non. Il suffit de parcourir très peu de kilomètres, du Nord au Sud et de l'Est à l'Ouest, pour se dépayser complètement et découvrir un nouveau monde !



Présentation des pays



L'Aubrac
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L'Aubrac - L'Aubrac

© ESTELLE PARISOT – FOTOLIA



Cette région est célèbre dans toute l'Europe pour la variété de sa flore ; l'Aubrac aux mille facettes est un plateau d'altitude qui s'étend sur trois départements. C'est un espace de pâturages rudes et de burons, de vaches et de tomme. Ses paysages magnifiques, quasi-désertiques, sont un enchantement sous la neige comme dans l'air clair du printemps. Au nord-ouest de la Lozère, il existe un épais entassement de nappes basaltiques recouvrant le sol cristallin, suite des grands ensembles volcaniques auvergnats. Des formes particulières marquent le paysage, pitons ou murs de basalte comme au roc de Peyre ou à la Fare de Chirac, étendues prismatiques comme au pont des Nègres... Ciselé par les glaciations du Quaternaire, qui y ont laissé des lacs scintillants et des tourbières grisâtres, animé par le murmure des ruisseaux, il s'étend paisiblement, couvert de landes et de prairies. Mais ses contreforts sont faits de pentes difficilement accessibles : en Lozère, l'Aubrac culmine au Signal de Malhebiau, à 1 471 m. Après un sommeil de parfois six mois sous un épais manteau neigeux, la nature explose au printemps : jonquilles, narcisses, genêts, gentianes... Ce plateau d'origine volcanique, assis sur le basalte, est une terre jugée austère en raison de son paysage atypique et de son climat rude en hiver, mais attachante.



Les Cévennes
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Les Cévennes, au sud-est de la Lozère, sont le domaine du schiste. Le cours inférieur du Tarn les sépare en deux grands massifs au sommet desquels le socle granitique affleure : le mont Lozère (1 699 m à Finiels) et le mont Aigoual (1 565 m), à l'extrême sud du département. Au centre, la montagne du Bougès est une zone de transition entre Cévennes du nord, où dominent les landes, et Cévennes du sud, couvertes de forêts. De part et d'autre, les « serres » marquent le paysage de leurs crêtes schisteuses comme taillées au couteau, séparées par des vallées profondes, aux versants raides et tourmentés qui portent d'épaisses forêts de résineux, de hêtres ou de châtaigniers. Les trois plus importantes sont la vallée Longue, la vallée Française et la vallée Borgne, chacune parcourue par un gardon, petit torrent tumultueux. Durant des siècles, cette région était la plus riche de la Lozère. La place étant restreinte, les hommes ont construit des terrasses, remonté la terre, aménagé un réseau de canaux d'irrigation (les béals)... Les paysages sont encore marqués par les terrasses ou bancels, signes de l'acharnement des hommes à mettre en valeur une terre pauvre, et par le châtaignier, « l'arbre à pain », qui flamboie en automne. Le protestantisme et les violentes luttes qu'il a engendrées ont largement contribué à forger l'unité et l'identité des Cévennes, qui tiennent une place à part au sein de la Lozère. Les Cévennes sont tempérées par les influences de la Méditerranée, toute proche. Le climat est chaud, la végétation prend un air du Sud, mais une pluviométrie parfois exceptionnelle est ici le phénomène climatique majeur. Les masses d'eau chargées d'humidité viennent buter sur la barrière cévenole, provoquant des précipitations qui ravinent les versants et rendent furieux les gardons, qui dévastent la vallée.



Les causses et les gorges du Tarn et de la Jonte

La vallée du Tarn est une région particulière, composée de fraîches forêts et d'herbe rase. Au sud-ouest, tout change. A l'ère secondaire, la mer s'est avancée sur le massif ancien et, pendant 60 millions d'années, calcaire et marnes se sont déposés en couches alternées sur des milliers de mètres de hauteur. Les rivières, au débit plus important que de nos jours, ont creusé d'imposantes gorges dont la profondeur atteint parfois plus de 500 m, qui séparent des plateaux dénudés et arides : les causses. Le plus vaste est le causse de Sauveterre, entre le Lot et le Tarn. Légèrement vallonné, il conserve quelques maigres forêts. Entre Tarn et Jonte s'étend le causse Méjean. C'est un immense plateau calcaire du Jurassique, vaste vaisseau coupé du reste du département par des falaises qui développent une longueur de plus de 120 km. Son seul lien avec la « terre ferme » est l'isthme, large de moins d'un kilomètre, qui le rattache au massif de l'Aigoual au col de Pérjuret. Enfin, tout au sud, la Lozère ne compte qu'un petit bout du causse Noir, qu'elle partage avec le Gard.




Causses et Cévennes, un univers à découvrir


Inscrits en 2011 sur la liste du patrimoine mondial par l'Unesco, le territoire des « Causses et Cévennes » recouvre pas moins de 3 000 km², sur 4 départements : Aveyron, Gard, Hérault et bien sûr Lozère qui représente plus de la moitié de la superficie de cet espace naturel façonné par les hommes. C'est en effet l'agropastoralisme, l'interaction entre les contraintes climatiques, géologiques, et l'adaptation des activités humaines qui ont créé au fil du temps les paysages fabuleux que l'on parcourt aujourd'hui et donné naissance à des architectures particulières. C'est l'ensemble des traditions ancestrales, du mode de vie particulier de cette région qui est mis à l'honneur, un patrimoine naturel et culturel unique. Afin de le promouvoir, le valoriser et le partager, un réseau d'ambassadeurs Causses et Cévennes a été créé. Hommes et femmes de terrain, prestataires d'activités culturelles et de loisirs, hébergeurs, producteurs, ils ont la passion de leur territoire chevillée au corps et s'attachent à le faire connaître sous toutes ses facettes.

Pour en savoir plus, les Offices de Tourisme du Massegros, Mende, Meyrueis, Pont de Montvert, Florac, Villefort, La Canourgue, ainsi que le Parc National des Cévennes seront aussi de bonnes ressources.







La Margeride

Au nord-est, le socle cristallin affleure sur l'ensemble de la Margeride, l'un des plus vastes massifs granitiques d'Europe. Hauts plateaux couverts de pâturages où subsistent des petites forêts de pins sylvestres et de hêtres, ils dépassent les 1 000 m d'altitude en moyenne et sont entaillés sur leur pourtour de vallées profondes aux versants arrondis et aux cours d'eau tumultueux. Au centre, ce n'est que moutonnement de croupes harmonieuses. Le Signal de Randon domine de peu l'ensemble de ses 1 565 m. La décomposition du granit a laissé de grands blocs qui parsèment les landes ou parfois s'amoncellent en chaos. Le sud de la Margeride est constitué par la montagne du Goulet, massif schisteux qui repose sur le socle cristallin. Il isole une petite région très insolite en ces lieux : la plaine de Monbel, petit causse d'altitude. Souvent en Margeride, la terre est pauvre, le climat rude ; le seigle est la seule céréale que les hommes ont pu cultiver dans ces contrées austères. La lande à genêts prédomine, se couvrant au printemps d'une infinité de tâches d'un jaune éblouissant... Il s'agit de la région la moins peuplée d'Europe. Cette chaîne montagneuse peu élevée forme pourtant une barrière nord-sud qui ne s'abaisse que très peu au passage des cols : de la vallée de l'Alagnon à celle du Lot, elle sépare depuis toujours les eaux qui coulent vers la Garonne de celles qui rejoignent la Loire. Sur ses contreforts, vers l'ouest, coule la Truyère ; elle traverse cette région et trace une frontière avec le Cantal, où elle est enjambée par le viaduc de Garabit, œuvre d'Eiffel. Descendant de la Margeride, grossissant les eaux du Triboulin, la Truyère s'est fait une vallée au pied de l'Aubrac, où villes et villages ont profité pour se développer, sur les premiers contreforts.




Sorties nature en Margeride


Représentant la plus grande région naturelle du département, la Margeride est cependant la moins connue ! Et c'est bien dommage : de grands espaces, une biodiversité incroyable, un patrimoine culturel très riche, elle mérite d'être bien plus reconnue !

Fort heureusement, les Offices de Tourisme de Langogne, Grandrieu, Rieutort de Randon, Châteauneuf de Randon et Le Malzieu proposent tout au long de la saison estivale des sorties nature accompagnées de guides naturalistes. Découvrir les habitants discrets des tourbières, les herbes comestibles et médicinales, les oiseaux du lac de Naussac, la richesse et la biodiversité du lac de Charpal, la nature en ville (eh oui !), des veillées d'observation des étoiles... Les propositions sont nombreuses et les balades toujours enthousiasmantes, notamment en compagnie de Grégory Chamming's. N'hésitez pas à vous renseigner auprès des Offices de Tourisme ou de Grégory ! Et venez découvrir la Margeride, vous ne le regretterez pas !

Office de Tourisme de Langogne : ✆ 04 66 69 01 38

Office de Tourisme de Grandrieu : ✆ 04 66 46 34 51

Bureau d'information touristique de Châteauneuf de Randon : ✆ 04 66 47 99 52

Office de Tourisme de Rieutort de Randon : ✆ 04 66 32 71 84

Office de Tourisme du Malzieu : ✆ 04 66 31 82 73

Grégory Chamming's : ✆ 06 16 99 65 90







La vallée du Lot

Eh oui, le Lot aussi prend sa source en Lozère ! Dévalant de la montagne du Goulet, il coule dans une vallée qui, dès le Bleymard, prend la direction de l'ouest, coupant le département de part en part. Une grande partie de l'activité, surtout commerciale, s'y est établie, avec, dans un élargissement, Mende, la préfecture et le passage de la N88 qui permet le débouché vers la N9 et maintenant l'autoroute A75. Un peu au nord, on peut y rattacher Marvejols, petite cité historique, véritable porte vers la Lozère du nord, l'Aubrac et la Margeride. Frontière d'eau entre les Cévennes et les causses d'un côté, la Margeride et l'Aubrac de l'autre, la vallée du Lot est une zone géographique centrale aux accents méditerranéens. Sa situation protégée, entre les Grands Causses au sud-ouest et les hauts plateaux de la Margeride au nord-ouest, en fait sans conteste la région la plus peuplée de la Lozère : elle a su, au cours des siècles, tirer parti de sa position géographique, ainsi que des atouts naturels que lui offre son environnement. Mende, ville préfectorale, est devenue une cité essentiellement commerciale et administrative, très animée l'été, grâce à l'afflux de touristes. Elle s'ouvre largement sur son environnement, la haute vallée du Lot, vers la station thermale de Bagnols-les-Bains jusqu'au pied du mont Lozère, la basse vallée, vers La Canourgue, à la rencontre du Lot et de l'Urugne.



Géographie

La Lozère est certes une région de moyenne montagne, mais le terme définit peu toute la diversité et la richesse de ses paysages. Elle fait partie de cet ancien et vaste massif aux contours parfois imprécis et aux aspect variés, le Massif Central, dont le nom évocateur suffit à la qualifier.




Alors, c'est où ?

Comme aucun capitaine au long cours n'aura jamais l'occasion de s'échouer sur un rivage lozérien, Petit Futé dira simplement que le département se situe entre 44°6'29'' et 44°58'16'' de latitude Nord et entre 0°38'40'' et 1°39'48'' de longitude Est. A vos compas et boussoles !







Le saviez-vous ?

Sans sommets vertigineux qui chatouillent les nuages ou basses plaines qui flirtent avec la mer, la Lozère est le département qui possède l'altitude moyenne la plus élevée de France (environ 1 000 m).






Climat

[image: ] Températures moyennes : elles oscillent entre -10 °C au plus fort du mois de janvier au nord du département et 25 °C en plein mois d'août.

[image: ] Ensoleillement : le département est ensoleillé en moyenne 2 090 heures par an, durée similaire à ses voisins côtiers.

[image: ] Précipitations : le taux annuel moyen de précipitations en Lozère se situe entre 1 100 et 1 800 mm.

[image: ] Phénomènes naturels : par la particularité de sa géographie au relief écorché, la Lozère dispose d'un climat continental au nord, tempéré au sud.



Géologie

En Lozère plus que nulle part ailleurs, la terre et les hommes ont été influencés par la nature du sous-sol. Basalte, granit, calcaire, schiste : cette tétralogie explique à elle seule les caractères si imposants, parfois si mystérieux des paysages lozériens.

Au nord-ouest, l'Aubrac est un épais entassement de nappes basaltiques recouvrant le socle cristallin, suite des grands ensembles volcaniques auvergnats. Des formes particulières marquent le paysage, pitons ou murs de basalte comme au roc de Peyre ou à la Fare de Chirac, étendues prismatiques comme au pont des Nègres... Ciselé par les glaciations du quaternaire qui y ont laissé des lacs scintillants et des tourbières grisâtres, animé par le murmure des ruisseaux, il s'étend paisiblement, couvert de landes et de prairies. Il culmine au Signal de Malhebiau à 1 471 m, son point le plus haut en Lozère.

Au nord-est, le socle cristallin effleure sur l'ensemble de la Margeride, l'un des plus vastes massifs granitiques d'Europe. Hauts plateaux couverts de pâturages, mais où subsistent des lambeaux de forêts de pins sylvestres et de hêtres, ils dépassent 1 000 m en moyenne, mais sont entaillés sur leur pourtour de vallées profondes, aux versants arrondis. Au centre, ce n'est que moutonnement de croupes harmonieuses. Le Signal de Randon domine de peu l'ensemble de ses 1 565 m. La décomposition du granit a laissé de grands blocs qui parsèment les landes ou parfois s'amoncellent en chaos rocheux. Le sud de la Margeride est constitué par la montagne du Goulet, massif schisteux qui repose sur le socle cristallin. Il isole une petite région très insolite en ces lieux : la plaine de Montbel, petit causse d'altitude dont on se demande comment il a pu se retrouver là. Souvent, en Margeride, la terre est pauvre, le climat rude et le seigle est la seule céréale que les hommes aient pu cultiver sur ces contrées austères. La lande à genêts domine, se couvrant au printemps d'une infinité de tâches d'un jaune éblouissant. Autrefois, c'était plus de 300 000 moutons qui venaient passer là leurs vacances d'été.

Les Cévennes au sud-est sont le domaine du schiste. Le cours supérieur du Tarn les sépare en deux grands massifs au sommet desquels le socle granitique affleure : le mont Lozère (1 699 m à Finiels) et le mont Aigoual (1 565 m) à l'extrême sud du département. Au centre, la montagne du Bougès est une zone de transition entre Cévennes du nord, où dominent les landes, et Cévennes du sud couvertes de forêts. De part et d’autre, les « serres » marquent le paysage de leurs crêtes schisteuses comme taillées au couteau, séparées par des vallées profondes, aux versants raides et tourmentés qui portent d'épaisses forêts de résineux, de hêtres ou de châtaigniers. Les trois plus importantes sont la vallée Longue, la vallée Française et la vallée Borgne, chacune parcourue par son gardon. Durant des siècles, cette région était la plus riche de la Lozère. La place étant restreinte, les hommes ont construit des terrasses, remonté la terre, aménagé un réseau de canaux d'irrigation (les béals). Ils ont planté vignes, arbres fruitiers, légumes et surtout « l'arbre de vie », le châtaignier. Le paysage cévenol garde profondément les traces de cette intense humanisation malgré la dépopulation qui le touche depuis un siècle.

Au sud-ouest, tout change. A l'ère secondaire, la mer s'est avancée sur le massif ancien et, pendant 60 millions d'années, calcaires et marnes se sont déposés en couches alternées sur des milliers de mètre de hauteur. Au fait, c'est l'époque des dinosaures et vous pouvez voir les traces de certains de ces animaux près de Florac, à Saint-Laurent-de-Trêves. Les rivières, aux débits plus importants que de nos jours ont creusé d'imposantes gorges dont la profondeur atteint parfois plus de 500 mètres et qui séparent des plateaux de nos jours dénudés et arides : les causses. L'activité humaine se concentre dans quelques hameaux ou dans des fermes isolées, toujours situées près de petites dépressions au fond argileux, seuls lieux permettant quelques cultures. Si l'aridité semble régner sur les causses, alors qu'il pleut en moyenne deux fois plus qu'à Paris, l'eau est là, sous la surface. Elle ruisselle, pénètre dans le sol par les fissures de la roche, dissout le calcaire pour le transporter en profondeur où elle le dépose sous forme de joyaux de calcite dans des cavités souterraines. Deux d'entre elles, explorées à la fin du siècle dernier, ont été aménagées et constituent un des points forts du tourisme lozérien : l'aven Armand, sur le causse Méjean, et la grotte de Dargilan sur le causse Noir. Parfois en surface, dans les massifs de dolomie (roche proche du calcaire) naissent des formes étranges, animaux, piliers, arcs monumentaux, comme à Montpellier-le-Vieux, Nîmes-le-Vieux ou aux Arcs-de-Saint-Pierre.

Avec ses milliers de sources et de ruisseaux qui serpentent dans les prés, la Lozère est un peu le château d'eau de la France ; et elle le prouve en alimentant trois bassins : celui de la Loire par l'Allier, celui du Rhône par le Luech et les gardons, celui de la Garonne par la Truyère, le Lot et le Tarn. Parions qu'il y a bien quelque ruisselet, sur l'Aigoual qui file directement vers l'Hérault et la Méditerranée. Mais on ne peut parler des rivières de Lozère sans s'étendre sur le Tarn et ses fameuses gorges, entièrement lozériennes, n'en déplaise à ceux qui, il y a quelques années, dans la région voisine, ont voulu se les approprier... D'Ispagnac au Rozier, sur 50 km, elles sont une des merveilles naturelles de France. La profondeur moyenne varie de 400 à 500 m, et au cirque des Baumes l'écartement entre les causses se réduit à 1 000 m. Grâce à un tracé sinueux, à la variété de leurs parois, tantôt rocheuses, tantôt couvertes de végétation, leur aspect change sans cesse, alternant couloirs sombres et amphithéâtres qui brillent de mille feux.



Relief
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[image: ] L’Allier : principal affluent de la Loire, il prend sa source en Lozère et sépare cette dernière, sur une cinquantaine de kilomètres, du département voisin de l’Ardèche. Le débit de cette rivière, très renommée au niveau halieutique pour ses truites et ses ombres communs, est régulé par le lac de Naussac, la plus importante retenue d’eau du département, qui est devenu au fil des ans un pôle touristique majeur avec de nombreuses activités nautiques, et même un golf.

[image: ] Le Chapeauroux : affluent de l’Allier, né au cœur de la Margeride, est l'un des rares cours d’eau français à avoir abrité les trois espèces de salmonidés que sont le saumon, la truite et l’ombre. Mais les aménagements de la Loire et de l’Allier ont provoqué la disparition du premier dans les frayères du Chapeauroux.

[image: ] La Truyère : les eaux de cette rivière sont mondialement connues puisqu’elles figurent sur toutes les photos du viaduc de Garabit, chef-d’œuvre de l’architecture métallique de la fin du XIXe siècle, construit par Gustave Eiffel lui-même. Avant de se jeter dans le lac qui baigne les piles du pont, la Truyère a parcouru la Margeride, dans un paysage de jonquilles, de collines boisées et de maisons de granit, traversant le Malzieu-Ville et son plan d’eau aménagé.

[image: ] Le Bès : autre rivière du nord de la Lozère, affluent de la Truyère, elle parcourt le plateau volcanique de l’Aubrac, séparant le département de son voisin, le Cantal. Fortement colorées par la traversée des tourbières, ses eaux serpentent au milieu de pâturages verdoyants et fleuris. A admirer parfois de mini Chaussées de Géants lorsqu'il franchit des coulées basaltiques cristallisées en prismes.

[image: ] Le Lot : avant de gagner le Sud-Ouest et les eaux de l'Atlantique, cette rivière prend naissance en Lozère, qu'elle coupe de part en part sur 95 km, à 1 200 m d’altitude et plus précisément sur la montagne du Goulet. Traversant les quatre principales roches constituant le substrat du département (calcaire, schiste, granit, basalte), ses eaux sont riches en éléments minéraux qui favorisent la croissance et la diversité des espèces piscicoles (truites, ombres, barbeaux, chevesnes, vandoises et aubours…). Le Lot coule à Mende, chef-lieu du département. Plusieurs plans d’eau aménagés y sont propices à la baignade et aux activités aquatiques comme, par exemple, celui de Booz (canoë-kayak, rafting, planche à voile…).

[image: ] Le Tarn : une célébrité locale qui est devenue le symbole de l’activité touristique de la Lozère. Ses gorges, situées dans leur totalité dans le département, sont un site spectaculaire, connu des premiers touristes dès la deuxième moitié du XIXe siècle. En été, le Tarn est une rivière tranquille, parcourue par des milliers de canoës-kayaks d’où les occupants peuvent admirer les hautes falaises, les chaos rocheux et les petits villages accrochés aux pentes. Jusqu’en 1905, les gorges n’étaient accessibles qu’en barques à fond plat, semblables à celles qui promènent les touristes de nos jours (voir à La Malène) et il fallut les volontés d’E.-A. Martel et de Jean Monastier, député lozérien de l’époque, pour obtenir le percement de la route actuelle, en surplomb de la rivière, et de ses quatorze tunnels.

[image: ] La Jonte : mes gorges de la Jonte, affluent du Tarn, sont elles aussi parcourues par une route touristique. Mais, malgré les hautes falaises qui délimitent le causse Noir du causse Méjean, elles ne connaissent pas la même renommée. Le parcours vaut cependant le détour, pour la traversée de Meyrueis, verdoyante station de vacances et surtout pour l’observation des vautours fauves qui sillonnent le ciel de la vallée. Il faut absolument s'arrêter au centre d'observation qui leur est consacré, une belle halte aussi instructive que ludique. Les amateurs se tourneront vers ses eaux qui sont parmi les plus poissonneuses du département, en particulier en truites fario.





Faune et flore




Festival nature du parc national des Cévennes

Trois programmations suivent le fil des saisons sur le thème « Métiers et savoir-faire d’hier et d’aujourd’hui » et proposent, dans divers lieux du parc, des animations pour tous les types de public. Si on est curieux de nature, les randonnées en compagnie de moniteurs ou techniciens du parc sont toutes indiquées. Si on est sensible à la vie des hommes, les ateliers autour des savoir-faire, du tressage de saule sauvage au travail de la laine, à la fabrication du pain gardent les sens et l'envie d'apprendre en éveil. Mais on peut aussi apprécier les expositions, balades contées, conférences et rencontres ou encore la musique et ainsi avoir le versant culturel de la région. Les plus jeunes ont leurs activités dédiées et se régalent comme les plus grands. Pour profiter des nombreuses animations gratuites proposées, il est impératif de s'inscrire auprès des maisons du PNC ou des offices de tourisme relais du Parc !






Faune


[image: ]

Chamonix-Mont-Blanc - Bouquetin
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En Lozère, au milieu d'une nature on ne peut plus généreuse et préservée, la faune est particulièrement riche. Certaines espèces se sont réinstallées à la suite de l'exode rural des années cinquante, d'autres ont été réintroduites par l'homme. On compte à l'heure actuelle 89 espèces de mammifères, 208 d'oiseaux, et ce, uniquement dans la zone du Parc national des Cévennes ; sans oublier, les reptiles, les amphibiens et les poissons qui se font plus discrets mais qui sont tout de même présents. Au hasard des sentiers et des randonnées, on pourra se trouver nez à museau ou nez à bec avec des biches, des renards, des lièvres, des chevreuils, des sangliers, des castors, des loutres, des mouflons, des chouettes de Tengmaln… Mais on peut aussi rendre visite aux plus impressionnants d'entre eux.

[image: ] Les loups du Gévaudan (Sainte-Lucie)

Une petite société de 130 loups de Mongolie, d'Europe et du Canada est regroupée dans la réserve de Sainte-Lucie, en Margeride. Ces loups, réintroduits en Lozère, vivent en semi-liberté dans un parc de 20 ha. Sur ces terres de légendes du Gévaudan, le loup traîne derrière lui une fort mauvaise réputation. En réalité, il n'en est rien : c'est un animal craintif, qui vit en meute et ne tue que pour manger. Sa vue perçante et son odorat très fin font de lui un très bon prédateur. L'hiver, en période maigre, les loups se regroupent en meutes de 6 à 12 individus pour s'attaquer à des proies plus importantes. Ultime trait de caractère : les loups sont des animaux fidèles, où le couple est scellé pour la vie.

[image: ] Le bison d'Europe (Sainte-Eulalie-en-Margeride)

Absents des terres de Margeride depuis 1 500 ans, les bisons bonasus (ou bisons d'Europe) ont été réintroduits et coulent aujourd'hui des jours tranquilles dans la réserve de Sainte-Eulalie, au sud-ouest de la Margeride. Venus de la forêt de Bialowieza, en Pologne, où il a miraculeusement résisté au temps, cet animal trapu et lourd est l'un des derniers représentants d'une faune primitive, un voisin de l'aurochs avec lequel on l'a souvent confondu. Commencée en 1991, leur acclimatation en Margeride a si bien réussi que les premières naissances au parc ont eu lieu en 1993. Placide, joueur et même cabotin, il vit en famille dans un milieu forestier où il trouve l'essentiel de sa nourriture. Très résistant au grand froid, capable de se déplacer dans un mètre de neige sans difficulté, il peut faire des bonds impressionnants, preuve de sa remarquable adaptation à toutes les conditions du terrain.

[image: ] Les rapaces (Gorges de la Jonte et Cévennes)

Parmi les volatiles et rapaces en tout genre qui évoluent dans les parages, évoquons le grand tétras. On ne peut ignorer cet oiseau de 5 kg pour 1,30 m d'envergure, habillé d'un plumage gris ardoise sur le corps, brun foncé sur les ailes, avec des reflets métalliques et un plastron vert mordoré. Ainsi vêtu, à la période des parades nuptiales, il se lance dans des mélopées sentimentales dans les arbres (tétras proviendrait du russe « téterev », onomatopée de son chant), ou danse une valse sur le sol. Et si un adversaire se met en lice pour conquérir sa belle (d'un brun roux et plus petite), il le défie d'une attitude fort belliqueuse. Le grand tétras a été réintroduit dans le Parc des Cévennes notamment pour sauvegarder cette population d'oiseaux à l'avenir problématique en Europe ; une trentaine d'individus sont généralement recensés à la fin de l'hiver.

Deux espèces de vautours ont également été réintroduites dans la région : le vautour fauve et le vautour moine. Décimé en France jusqu'au milieu du XXe siècle, le vautour fauve (ou bouldras, en cévenol) a été réintroduit dans la région en 1981. Aujourd'hui, ce grand rapace de 8 kg et 2,70 m d'envergure, en colonie de 200 individus, plane à nouveau au-dessus des gorges du Tarn et des causses. Totalement inoffensif, il ne s'attaque jamais à des proies vivantes, mais s'avère être un charognard remarquable, véritable « nettoyeur » des pâturages. Fidèles pour la vie, les vautours s'offrent, dès décembre, des noces très enviables : un duo amoureux et aérien, aile contre aile… Le vautour moine ou percnoptère, est quant à lui une espèce méditerranéenne qui a cependant toujours survécu dans les parages. Réintroduit en 1992, il s'est aussi bien acclimaté aux gorges que son cousin. Ils ne sont encore qu'une trentaine d'individus, mais quelques petits sont déjà nés sur le site. Sensiblement de la même taille que le vautour fauve, l'arrian (son nom local) est un solitaire qui peut voyager jusqu'en Espagne avant de revenir former un couple sur son lieu d'origine. Quant aux aigles royaux, on en compte 5 à 6 couples qui semblent également se plaire dans cet environnement.

[image: ] Le cheval de Przewalski (causse Méjean)

Il y a des milliers d'années, les chevaux de Przewalski peuplaient l'Asie centrale. Des peintures rupestres attestent de sa présence en France à la préhistoire mais, depuis 1960, aucun d'eux ne vit à l'état sauvage. Pour contribuer à la sauvegarde de l'espèce, des chevaux de Przewlaski vivent, depuis quelques années, sur le causse Méjean, particulièrement bien adapté à leur mode de vie. Le look Przewalski : petite taille, des rayures sur les pattes, comme de grandes chaussettes zébrées, et la crinière dressée, sans petite mèche retombant sur le front. Indémodable…



Flore

Au Nord, on trouve une belle variété de fleurs et plantes culinaires, aromatiques ou médicinales. On y ramasse toujours pour la parfumerie de luxe des jonquilles et narcisses qui couvrent les prés humides en mai juin. Le Gaillet-jaune, petite plante très courante en Margeride a, quant à lui, la propriété de faire cailler le lait, et c'est lui qu'on utilisait, bien avant la présure qui n'a été inventée qu'au XIXe siècle ! La fleur jaune de l'arnica des montagnes se ramasse durant les mêmes mois, mais sur la lande. C'est une plante médicinale connue pour soigner les contusions. La grande gentiane jaune, dont la racine tonique a une vertu apéritive, fleurit, elle aussi, sur les pâturages et la lande en juillet. L'épilobe en épi, ou laurier de saint Antoine, se démarque par sa floraison sur le bord des routes et dans les clairières, durant les deux mois de plein été. La digitale pourpre, quant à elle, est une très belle dame, amoureuse des talus et des clairières, dont les fleurs ont la forme d'un doigt de gant. L'érithrone, aussi appelée dent-de-chien, pousse sur la lande entre avril et mai, mais soyez rassurés, elle ne mord pas ! La pinguicule vulgaire, ou grassette, festoie de petits insectes grâce à ses feuilles carnivores et fleurit de mai à juillet. Le calament à grandes fleurs (ou thé d'Aubrac) fleurit en juillet et août ; l'anémone des bois, ou Sylvie, apparaît de mars à mai, et enfin la fameuse myrtille (ou airelle) porte ses fleurs d'avril à juin et vous régale de ses fruits en août. Dans les tourbières, la droséra, minuscule plante carnivore, s'épanouit en milieu acide. Toujours en zone humide, le comaret des marais, de la famille des potentilles, a une floraison pourpre, et la reine des prés, à la royale floraison en épis blancs, au parfum de miel, donne une infusion efficace contre les états grippaux, grâce à sa richesse en acide salycilique.

Les prairies naturelles accueillent de nombreuses variétés d'oeillets sauvages, les achillées millefeuilles aux propriétés hémostatiques, le millepertuis aux délicates inflorescences jaunes... La lande se recouvre en août de la floraison améthyste des callunes... En montagne, la période de végétation y est courte mais intense !

La flore des Cévennes est un peu moins riche, mais on compte tout de même cinq variétés remarquables. Le dryoptéris de l'Ardèche est une fougère récemment découverte que l'on trouve notamment sur la bordure est, siliceuse, des Cévennes. On distingue les petites corolles jaunes de la gagée de Bohême au mois de février, sur les pelouses rases des sommets schisteux, sur le pourtour sud/sud-ouest du mont Lozère et du Bougès. Le sabot-de-Vénus est une variété assez courante d'orchidée dont les fleurs spectaculaires s'observent dans les clairières et les bois humides. La saponaire à feuilles de pâquerette, très rare en France, pousse dans les pelouses rocailleuses du causse Méjean. L'aster de Saint Michel fleurit de septembre à octobre sur les versants anciennement cultivés des gorges du Tarn et de la Jonte. Enfin n'oublions pas la cardabelle ou carline à feuille d'acanthe, espèce protégée de chardon qui pousse à ras du sol, l'emblème du Causse, que l'on trouve souvent cloué aux vieilles portes et qui a la propriété d'indiquer la météo !

Le versant méditerranéen du département, quant à lui, se distingue uniquement par deux plantes en particulier : la spirante d'été, une orchidée discrète qui pousse en dessous de 700 m, près des ruisseaux ou sous le suintement des roches ; et l'isoète de Durieu, découvert au début du siècle, qui se plaît à basse altitude, sur des suintements temporaires et schisteux.




Le droséra des tourbières

Parmi ses nombreux hôtes, la Lozère en compte un bien particulier : le droséra à feuilles rondes. En fleur de juin à août, cette plante carnivore déploie des feuilles hérissées et de nombreux tentacules terminés par une goutte de glue brillante. Son baiser collant est fatal aux insectes qui s'y font piéger. La plante dissout les tissus mous de ses proies grâce aux sucs digestifs de cette sécrétion. Les raisons de ses mœurs carnivores viennent de ce qu'elle se procure ainsi l'azote qu'elle ne peut extraire de son habitat au sol maigre.






Parcs et réserves naturelles

La Lozère, par ses grands espaces naturels peu peuplés et faiblement urbanisés, abrite une biodiversité exceptionnelle, dont quelques espèces animales ou végétales, rares ou fragiles, méritant d'être préservées. Cette richesse naturelle est protégée à travers le réseau Natura 2000 ou par la mise en place des parcs naturels régionaux, en phase de préfiguration actuellement, sur l'Aubrac et le Haut-Allier.

Sur 39 % de la surface du département, le réseau Natura 2000 représente 20 sites (17 correspondent à la directive "habitats et 3 concernent la directive "oiseaux"). Moins contraignants que les parcs nationaux, les sites Natura 2000 font cohabiter protection des milieux et présence humaine à travers des actions de restauration ou de conservation du milieu naturel (ouverture de clairières, création de lisières, restauration de châtaigneraies, restauration de mares forestières...), de sensibilisation et d'information du public et de contractualisation de mesures agri-environnementales avec les agriculteurs se trouvant sur leur zone.

Les sites Natura 2000 concernent le vallon de l'Urugne, près de la Canourgue, les falaises de Barjac, le Causse des Blanquets, le Mont Lozère et le Valdonnez, les bords du Tarn du Tarnon et de la Mimente, Cèze et Luech, Galeizon, Gardons de Mialet et de Saint Jean, gorges du Tarn et de la Jonte, Aubrac, autour de Nasbinals, Margeride dans sa partie septentrionale de Sainte Eulalie à Paulhac et sur le plateau de Charpal, ainsi que le Haut Val d'Allier. Des sites à haute valeur environnementale que vous traverserez forcément à l'occasion de balades ou de randonnées !



Réserves naturelles




La Charte européenne du tourisme durable


Cette charte reprend à son compte les douze principes du développement durable appliqués au tourisme dans les espaces protégés et déclinés dans trois domaines (environnemental, socio-culturel et économique) avec, comme stratégie globale, l'implication de tous les acteurs du tourisme dans le cadre de multipartenariat :

1) reconnaître que les Parcs d'Europe font partie de notre patrimoine et qu'ils doivent être préservés pour les générations présentes et futures ;

2) développer et gérer le tourisme de façon durable tout en considérant les besoins de l'environnement, des résidents, des opérateurs touristiques et des visiteurs ;

3) faire participer tous ceux qui sont directement concernés par le tourisme ;

4) rédiger un plan d'action et mettre en place une stratégie pour le tourisme durable ;

5) offrir aux visiteurs une expérience de haute qualité pendant leur visite ;

6) créer des produits touristiques spécifiques pour la découverte de l'espace protégé ;

7) informer efficacement les visiteurs de la valeur spécifique du territoire ;

8) diffuser la connaissance de l'espace protégé parmi les opérateurs touristiques ;

9) faire en sorte que le tourisme n'affecte pas la qualité de vie des résidents ;

10) protéger et valoriser le patrimoine naturel et culturel, au bénéfice et grâce au tourisme ;

11) apporter des bénéfices à l'économie locale grâce au tourisme ;

12) gérer les flux touristiques de manière à réduire les impacts négatifs.

Plus de 80 structures adhèrent à la charte.

Renseignements  : Cévennes Eco-Tourisme 04 66 45 12 44.
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Créé en 1970, le Parc national des Cévennes est l’un des dix parcs nationaux de France. Ce vaste territoire de moyenne montagne (2 700 km2) situé au sud du Massif central s’étend sur la Lozère, le Gard et l’Ardèche. Sa population permanente est de 64 000 habitants répartis sur 127 communes. Comme tous les parcs nationaux, ce joyau de nature se compose d’un cœur, espace remarquable, protégé et réglementé, et d’une aire d’adhésion, constituée des communes qui ont adhéré à la charte du Parc national et à ses valeurs. Ce territoire a été distingué par l’Unesco à deux titres, en tant que Réserve de biosphère, pour l’équilibre particulier entre l’homme et la nature, et en tant que Bien inscrit sur la liste du patrimoine mondial de l’humanité pour les paysages culturels de l’agro-pastoralisme des Causses et des Cévennes.




Économie

Carrefour naturel entre la Région Centre et le Sud de la France, la Lozère voit son activité économique dominée par l'agriculture, élevage majoritairement, l'agroalimentaire (fromage, yaourt, charcuterie), la filière bois, le secteur sanitaire et social et le tourisme. Le commerce, la vie associative (5e taux national) et l’artisanat, dont la proportion départementale est la plus importante de France, tiennent également une place de choix dans l’économie. Le tissu industriel est, quant à lui, composé d’entreprises et de services opérant sur des marchés de niches ou à forte valeur ajoutée. Aux alentours de 6,5 %, le taux de chômage en Lozère est l'un des plus bas de France.




La sériciculture en Cévennes


Venu de Chine, le précieux cocon a semblé apprécier le climat des Cévennes. Même si on trouve une première mention du travail de la soie en 1296 à Anduze, la sériciculture ne devint une industrie à part entière qu'à la suite des recommandations de Colbert. Au XVIIIe siècle, après le grand hiver de 1709, qui fit geler les châtaigniers, on les remplace par des mûriers, dont les feuilles sont l'unique nourriture des fameux « magnans ». Le cycle de cet élevage commence par un papillon, le bombyx, dont la femelle pond environ 500 œufs ; de ces « graines » naissent des chenilles qu'il faut alors nourrir pour leur permettre de multiplier leur poids par 10 000. Puis elles s'accrochent à des branchettes de bruyère et s'entourent d'un fil de soie. Avant que la chrysalide ne se transforme en papillon, elle est ébouillantée. Les cocons étaient vendus au poids aux filatures installées dans les bourgs. Ces fabriques avaient pour tache de dérouler patiemment le fil de soie avant de pouvoir l'utiliser. Il faut en moyenne 6 kg de cocons frais, à raison de 8 dg chacun, pour produire un kilo de soie brute ; une chrysalide peut s'être entourée de 700 à 1 000 m d'un fil ténu mais très résistant.

Au XIXe siècle, cette industrie prit une telle ampleur que l’on construisit de nombreuses magnaneries dans la région. Mais un parasite du vers à soie, la pébrine, mit fin à cette prospérité en décimant les élevages dans la deuxième moitié du siècle. Aujourd'hui, il n'est pas rare de voir des vers à soie dans les arbres, quelques bâtiments de la filière encore en activité autour de ce savoir-faire soigneusement perpétué.








Les scientifiques de la Lozère


[image: ] Léon Boyer (1851-1886). Né à Florac, ingénieur des Ponts et Chaussées, il fut un des pionniers de l'épopée des chemins de fer en Lozère. Il supervisa la construction des viaducs de pierre entre Marvejols et Neussargues et surtout imposa l'idée du franchissement de la Truyère aussi haut que possible. Pour cela, il fit appel à Gustave Eiffel : le viaduc de Garabit entrait dans l'histoire ! Il mourut de fortes fièvres lors de l'aventure du canal de Panama.

[image: ] Edouard Martel (1859-1938). Juriste de formation, il attrapa très vite le virus de l'aventure et de l'exploration. Pris de passion pour les vastes étendues lozériennes, il arpenta, à partir de 1883 et ce pendant cinquante ans, les Causses ou plutôt leur sous-sol. Explorant Dargilan, Bramabiau, l'aven Armand et mille autres cavités. Il est le père de la spéléologie française.

[image: ] Louis Armand (1854-1921). Forgeron, serrurier établi au Rozier, il fait, en 1888, une rencontre qui le rendra célèbre dans le monde entier. Edouard Martel le prend à son service pour mener à bien son épopée spéléologique. En 1897, il découvre seul un aven (une cavité dans la roche), qui, par la volonté de Martel, porte désormais son nom et est devenu le site le plus visité de la Lozère.

[image: ] Georges Fabre (1844-1911). Conservateur des Eaux et Forêts de Lozère, il est l'artisan du reboisement du département. Sous son impulsion et celles de ses successeurs, les massifs de l'Aigoual, du Bougès, du Goulet et de la Margeride se couvrirent de forêts.

[image: ] Jean-Baptiste (1767-1832) et Louis Say (1774-1840). Issus d'une famille protestante de la région de Florac, exilée après la révocation de l'édit de Nantes, les deux frères connurent la célébrité : le premier en devenant l'un des plus brillants économistes de son temps avec son Traité d'économie politique, le second en créant un empire industriel dans le sucre : le Say de Béghin-Say, c'est lui !







Agriculture
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L'agriculture représente le deuxième secteur principal de l'économie du département. La Lozère est classée dans sa totalité en zone montagne et comprend plus de 2 800 exploitants agricoles. Elle détient 50 % de la surface fourragère du Languedoc-Roussillon et pèse pour plus de la moitié des productions animales régionales. L’agriculture représente près de 14 % de la population active (emploi salarié et non salarié confondus) alors qu'au niveau national, l’agriculture ne représente que 4 % de la population active.

L'agriculture lozérienne est concentrée sur l'élevage, produisant des viandes avec des labels de qualité : génisse Fleur d'Aubrac, agneau Elovel, agneau de parcours du PNC, label rouge bœuf fermier Aubrac, veau De Lozère. La production de lait part encore majoritairement en laiteries, mais face à sa faible rétribution, les ateliers de transformation se développent : fromages, yaourts de vache, de chèvre ou de brebis sont produits de manière artisanale et commercialisés en circuits courts. Dans les Cévennes, les systèmes de production sont une mosaïque de petites structures très diversifiées et tournées vers l'agritourisme.

[image: ] Et l'agriculture biologique ? 

Avec ses grands espaces, sa nature préservée, la Lozère, qui cherche en permanence des signes de qualité, pourrait se distinguer en promouvant ce mode de production. Oui mais... La conversion en bio fait certes partie des stratégies gagnantes pour une meilleure rémunération : tous ceux qui l'ont choisie s'en félicitent. Le niveau de technicité élevé que requiert ce mode de production est justement récompensé : meilleurs prix et débouchés assurés. Pour autant, on ne peut pas dire que cette filière intéresse beaucoup les agriculteurs lozériens... Dommage !

Le label Bienvenue à la ferme regroupe des agriculteurs pratiquant l'accueil à la ferme, de la vente de leur production à l'organisation de goûters à la ferme ou hébergements. Un guide mis à jour chaque année, disponible dans les offices de tourisme, les recense.

Parmi les fleurons du terroir lozérien, on peut citer les tommes de vache et de brebis, le pélardon des Cévennes, la chataîgne des Cévennes qui attend son AOC, les miels, la charcuterie, le thé d'Aubrac, le vin d'Ispagnac... De bons repas en perspective.



Industries

Le tissu économique de Lozère ne repose pas sur une tradition industrielle. Toutefois, cette activité progresse, tirée notamment par l'agroalimentaire et l'industrie du bois ainsi que les petites et moyennes entreprises (effectif moyen de 4 personnes). Le secteur industriel ne représente que 5 % des entreprises lozériennes mais assure le tiers du chiffre d'affaires du département. Notons la présence sur son sol de grands groupes comme Sollac-Arcelor à Saint-Chély-d'Apcher, Quézac-Nestlé Waters France à Ispagnac, Lactalis au Massegros et Saint-Gobain à Chanac, de quelques fleurons de haute technologie dans les domaines de l'électronique de pointe, du matériel médical ou encore de la transformation de produits végétaux.



Tertiaire
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Lozère Développement, l'agence de développement économique du département, a été créée à l’initiative du conseil général et des chambres consulaires pour dynamiser l’attractivité du territoire. Cette structure a été mise en place pour assurer la promotion économique du département, la prospection d’entreprises, l’accueil de nouveaux actifs ou encore l’accompagnement de projets. Interlocuteur privilégié des entreprises, Lozère Développement apporte un soutien précieux à toutes les personnes qui sont dans une démarche de création d’entreprises en Lozère dans le domaine des TIC ou toute autre activité industrielle innovante. Lozère Développement anime également le Pôle Lozérien d'Économie Numérique. Plusieurs volets à son actif : évaluer les projets, travailler en relation avec les réseaux régionaux et nationaux d’aide à la création d’entreprises, coordonner la phase d’incubation du projet préalable à l’hébergement de l’entreprise dans la pépinière ou le parc d’activités, faciliter les échanges entre les futurs chefs d’entreprise et les différentes institutions ou les interlocuteurs régionaux (Oseo Transferts LR), les bailleurs de fonds et toute personne ressource intervenant dans le projet. Polen, c'est également un bâtiment permettant d'héberger des jeunes entreprises innovantes pendant deux ans.




Tourisme

Principal porte-drapeau français du tourisme vert et premier département français pour la qualité de l'environnement, la Lozère possède de nombreux sites touristiques où apprécier la nature, la faune et la flore locales. Ainsi, les grottes de l'aven Armand et de Dargilan, le parc à loups du Gévaudan, le vallon du Villaret, les bateliers de La Malène, la ferme caussenarde d'autrefois, le domaine des Boissets, le Mont Lozère, le belvédère des vautours ou encore la réserve des bisons d'Europe seront autant de prétextes pour multiplier les séjours dans ce départemenrt qui vous dépayse tous les 50 km !



Histoire

Terre de légendes, dont la plus célèbre reste sans conteste celle de la Bête du Gévaudan, née au XVIIIe siècle, l'histoire de la Lozère s'est écrite singulièrement, d'âge en âge. La présence romaine antique a imposé la religion chrétienne et laissé nombre de traces du thermalisme et d'une aristocratie florissante. Les présences espagnole puis anglaise, au Moyen Âge, ont ensuite exacerbé la ferveur religieuse des lozériens ; suivies des guerres de religion qui ont engendré des transformations continues du territoire, jusqu'à la Révolution. Au XIXe siècle, les épidémies animales et botaniques entraînent le déclin des industries productrices de soie, de laine, de chataîgnes et de vin, nées au cours du siècle précédent. Après un rôle marqué dans la Résistance, entre 1940 et 1944, la Lozère contemporaine n'a de cesse de promouvoir le développement économique par la filière touristique, les nouvelles technologies et la recherche de voies innovantes susceptibles de maintenir et accroître sa population.




Laissez-vous conter le pays...


Autour de Mende, une vingtaine de communes* sont regroupées sous le label Pays d'Art et d'Histoire, disposant ainsi de supports divers pour mieux faire découvrir le patrimoine local et régional. L'association a déjà édité Laissez-vous conter Mende et Mende et la Vallée du Lot, des brochures disponible dans les offices de tourisme, mais également de la documentation thématique attractive où l'on s'intéresse à des pans de l'histoire, à travers l'archéologie (Les mégalithes), l'architecture religieuse et civile (Les églises romanes, Les croix remarquables, Les châteaux et maisons fortes), les batiments de rapports (Les moulins). Les brochures Hommes illustres, Foires, saveurs et savoir-faire, Artistes et artisans transmettent, pour leur part, la mémoire des hommes, les gestes qui ont façonné et façonnent encore la culture locale. Le PAH se tourne désormais vers un projet éditorial ayant trait au patrimoine naturel (Les arbres remarquables).

Toutes ces brochures, disponibles dans les offices du tourisme de Mende, Chanac ainsi qu'à Bagnols-les-Bains et au Bleymard en saison, peuvent être expédiées chez vous sur simple appel téléphonique au 04 66 31 27 39. N'hésitez pas à vous les procurer, elles sont passionnantes !

*Les Salelles, Chanac, Esclanèdes, Cultures, Barjac, Balsièges, Saint Bauzile, Saint Etienne du Valdonnez, Brenoux, Lanuéjols, Sainte-Hélène, Mende, le Chastel Nouvel, Le Born, Pelouse, Badaroux, Allenc, Chadenet, Bagnols-les-Bains, Saint Julien du Tournel, Le Bleymard, Mas d'Orcières.








Les hommes politiques de Lozère


[image: ] Henri Bourrillon (1891-1945). Elu maire de Mende en 1929, destitué par Vichy en 1941, il s'oppose à Pétain notamment sur la mise en place du camp d'internement sur sa commune. Il devient l'un des héros modernes de la Lozère. Arrêté par les Allemands, il endossa la responsabilité totale de la Résistance départementale et refusa de s'évader pour éviter des représailles à la population. Torturé puis déporté, il mourut en République Tchèque, à quelques jours de la fin du conflit.

[image: ] Pierre De Chambrun (1865-1954). Membre d'une ancienne famille lozérienne, il était citoyen américain par droit de naissance (descendant de La Fayette), beau-frère de Savorgnan de Brazza, négociateur avec Joffre de l'entrée en guerre des USA en 1917. Il était normal qu'il s'intéressât à la vie publique. Après 42 ans de mandats électoraux, il fut l'un des 80 parlementaires qui refusèrent les pleins pouvoirs au maréchal Pétain.

[image: ] Colonel Marceau Crespin (1915-1988). Après s'être couvert de gloire durant la guerre de 1939-1945, ce fondateur des premières unités françaises héliportées en Indochine et Algérie, est surtout connu comme réorganisateur et revitaliseur du sport français, auquel son action doit plus d'une médaille d'or.

[image: ] Jean Pelet de la Lozère (1759-1842). Bien que né dans le Gard, il bâtit sa carrière politique dans le département voisin. Véritable « Talleyrand lozérien », il navigua avec opportunité dans les tempêtes de la période révolutionnaire, se ralliant aux différents régimes, pour mourir dans son lit à 86 ans « comte de la Lozère ».

[image: ] Général-Joseph De la Porte du Theil. Après une carrière militaire glorieuse en 1914-1918 et 1940, il est chargé par Vichy de regrouper les soldats de l'armée française qui errent dans le pays. Il les organise en équipes et groupements sur un modèle militaire, les occupe à des travaux d'entretien des forêts. Les « chantiers de jeunesse » sont nés. En 1944, refusant de voir partir « ses troupes » en Allemagne pour le travail obligatoire, il les fait se disperser. Certains membres iront grossir les rangs de la Résistance. GJDPT est arrêté peu de temps après par la Gestapo.

[image: ] Théophile Roussel. Il voit le jour dans une famille de docteur. Il devient aussi médecin et chercheur et s'investira dans la protection de l'enfance. Homme politique, il fera voter la loi pour l'assistance médicale gratuite. Sa vie fut consacrée à aider les plus démunis.

[image: ] Pierre Séguier. Il fut l'un des premiers camisards. Il participa aux révoltes, répressions et tueries. Il propagea l'esprit de la foi protestante. Celui que l'on surnommât Esprit Séguier devint chef militaire mais fut arrêté et condamné à mort. Il périt sur le bûcher en chantant des psaumes.








Personnages de l'histoire et de légendes


[image: ] Bassanius (IIIe  siècle). Ce noble romain serait, comme tant d'autres, resté dans le plus complet anonymat si ses deux fils n'avaient eu la malencontreuse idée de mourir. En mémoire de ce drame, ce riche propriétaire terrien établi dans le Valdonnez leur éleva un monument : le mausolée de Lanuéjols, où l'on discerne encore son nom.

[image: ] Bertrand Du Guesclin (1320-1380). Il est connu de tous les écoliers français car il se couvrit de gloire dans toute l'Europe, sauva le royaume et mourut en Lozère, à Châteauneuf-de-Randon, d'un refroidissement après avoir bu, en sueur, l'eau fraîche d'une source.

[image: ] Enimie. Personnage légendaire ou sœur du roi Dagobert ? Quand le mythe est plus beau que la réalité, tenons-le pour vrai. Ayant décidé de vouer sa vie à Dieu, la princesse Enimie fut frappée par la lèpre lorsque son royal père voulut la marier à un riche prétendant. Plusieurs années plus tard, un ange lui indiqua une source miraculeuse dans les gorges du Tarn, qui seule pouvait la guérir. Le voyage fut long, mais l'effet immédiat. Hélas, la lèpre revenait dès que la princesse remontait sur le causse. Elle s'établit alors dans une grotte près de la source de Burle, mena une vie de sainte, fit des miracles et érigea un monastère qui donna son nom au village : Sainte-Enimie.

[image: ] Saint-Frézal (IXe  siècle). Mythe ou réalité ? L'évêque de Mende aurait été assassiné par son neveu Bucilinus, jaloux de sa charge, qui lui trancha la tête tandis qu'il priait. La grâce fit que Frécaldus (Frézal) put encore se lever et porter sa tête jusqu'au lieu où il désirait reposer, près d'une source qui ne tarira jamais. L'enfer fit que son neveu périt au même moment par les flammes – les résultats de l'examen du squelette du saint attestent qu'il est mort d'un grand coup sur la tête…

[image: ] Sain-Privat (IIIe  siècle). Il est le premier évêque du pays gabale dont l'histoire semble attester l'existence. Retiré dans une grotte du mont Minat, il fut martyrisé par les Alamans. Ses reliques, après cinq siècles d'errance dans divers sanctuaires, furent ramenées à Mende en 815, où elles restèrent jusqu'à leur destruction en 1579 par le capitaine Merle. L'ermitage du mont Mimat, accroché à la falaise, domine encore Mende.

[image: ] Le pape Urbain V (1310-1370). Guillaume de Grimoard naquit en 1310 près du Pont-de-Montvert. Après des études, dès 12 ans, à Montpellier et Toulouse, il entra chez les Bénédictins et entama une irrésistible ascension (professeur, docteur en droit canonique, légat pontifical, abbé de Saint-Victor à Marseille) qui l'amena au sommet : la papauté. Grand pape, il mit fin à l'intermède avignonnais en se réinstallant à Rome. Protecteur des arts et des sciences, il fit bâtir la cathédrale de Mende et créa à Montpellier un collège pour accueillir des étudiants lozériens en médecine.







Préhistoire

Ce n'est qu'au paléolithique (250000 à 8000 av. J.-C.) que l'on trouve les premières traces d'une présence humaine en Lozère. Des empreintes de pêcheurs néandertaliens, datées de 50000 ans, ont été retrouvées dans les gorges du Chassezac, ainsi que dans une grotte proche du château de La Caze, un joli biface de cette époque. Il occupe alors toute la région depuis les Causses jusqu'au Malzieu. Au Paléolithique supérieur (entre 25000 et 10000 av. J.-C.), le climat change et les glaciers de l'Aubrac, du mont Lozère et de l'Aigoual obligent les hommes à descendre dans les vallées. Au Mésolithique, période de transition (jusqu'à 6000 av. J.-C.), le réchauffement amène cerfs, sangliers, lièvres dans des forêts de feuillus et les chasseurs-cueilleurs apparaissent, reconquérant les Causses. Au Néolithique (5500 à 1 800 av. J.-C.), le chasseur devient progressivement agriculteur et éleveur, conséquence de la domestication des animaux. L'homme se fixe alors en un point précis pour surveiller son bien et apparaissent les premières techniques : poterie, tissage, filage, polissage, amélioration de l'arme de chasse. Changement important aussi : la relation avec la mort qui se traduit par l'apparition de tombes monumentales et collectives , les dolmens. La Lozère est riche en monuments préhistoriques datant de cette époque où les causses étaient couverts d'une forêt qui nourrissait les hommes, et compte sur son territoire plus de dolmens que le Finistère et le Morbihan réunis. Le site le plus connu est celui des Bondons, vers Ispagnac, pour ses 153 menhirs dressés au milieu de nulle part, ou encore celui de Drigas, en bordure du causse Méjean, qui possède un menhir et une enceinte de pierre datant de l'Âge du Fer. La découverte de ces sites doit se faire avec beaucoup de prudence et de respect. Ces vieux cailloux sont fragiles et n'ont pas fini de livrer leurs secrets. Il faut admirer sans rien toucher et ne pas piétiner les aires de fouilles. Le mieux est de se renseigner auprès du Parc des Cévennes qui a mis en place une série de sentiers sur ce thème, notamment un circuit des grands Causses : causse Méjean, causse de Sauveterre et le circuit de la Champ des Bondons ; des parcours des menhirs et dolmens, tumuli et autres.

A l'Âge du Bronze (de 1800 à 700 av. J.-C.), les outils et les armes se font plus élaborés et le bronze permet de confectionner, d'orner divers objets : outils, vaisselle, objets vestimentaires, objets de parure, armes... Un bel exemple a été donné par le « trésor » trouvé près de Saint-Chély-du-Tarn en 1874 avec son bracelet aux incisions transversales, les tasses, les têtes d'épingle… L'incinération des morts se développe, ainsi que la sépulture individuelle, aboutissant à des tumulus de plus petite taille. A noter que sur les Causses, la préférence va à des couloirs d'accès coudés pour les dolmens.

A l'Âge du Fer (à partir de -700), on assiste à un développement démographique et à une plus grande maîtrise de l'espace. Les cavernes sont abandonnées à jamais, les villages se développent, mais aussi les premières fortifications et les premiers remparts rustiques. On en a retrouvé traces à Hures-la-Parade, Le Tournel, Mas-Saint-Chély et Banassac. A partir du VIe siècle avant J.-C., l'habitat des hommes de l'Âge du Fer se structure. Les envahisseurs celtes, qui formeront la tribu des Gabales (habitants des hautes terres en langue celte) occupent un territoire qui correspond déjà aux limites du futur Gévaudan lorsque César envahit la Gaule.



Antiquité

Ennemis de Rome à ses débuts, les Gabales restèrent indépendants pendant les débuts de la conquète romaine, isolés dans la montagne, ne se mêlant pas des affaires de la plaine. Lors de la guerre des Gaules (de – 58 à – 52), Jules César coupa à travers le pays gabale avant d'aller perdre bataille à Gergovie. Il campa dit-on sur le causse de Montbel à l'ouest du département, près de la forêt de Mercoire et y fit reposer ses légions. Les Gabales n'apprécièrent pas du tout cette intrusion et rejoignirent les troupes de Vercingétorix. Puis, le vent de l'histoire tourna, et après la défaite d'Alésia, ils durent subir la domination romaine qui cependant leur permit de conserver leurs libertés et leurs lois. Leur capitale, Andéritum (Javols) devint une cité prospère, se romanisant peu à peu. Elle était reliée à la plaine par la route des Gabales qui, à partir de Nîmes, traversait les Cévennes, en passant par Anduze et Saint-Jean-du-Gard ; elle empruntait alors la « Corniche des Cévennes » pour atteindre Florac. Après le passage dans le Valdonnez (Lanuéjols), elle franchissait le Lot à l'est de Mende et gravissait les premiers contreforts de la Margeride jusqu'à Javols. Là elle rejoignait l'axe majeur qu'était la Via Agrippa de Lyon à Cahors. Elle parcourait le nord de la Lozère depuis Chapeauroux jusqu'au sud de Nasbinals, avant de pénétrer en Aveyron. On peut encore voir des vestiges de pavement et de fossés à la sortie de Javols.

Les trois siècles de paix et de prospérité qui suivirent la conquête romaine (de – 52 au IVe siècle après J.-C.) ont laissé de nombreux vestiges. Le mausolée de Lanuéjols (IIIe siècle) constitue un bel exemple de la présence d'une riche aristocratie gallo-romaine. Des ateliers de poterie sigillée existaient à Banassac et les richesses du sous-sol étaient déjà exploitées et le territoire parsemé de villas, larges unités d'exploitation agricole. Enfin, Bagnols était déjà une station thermale dont on a retrouvé la source originelle avec son bassin carré.

Face aux Vandales qui pillent la région, le christianisme, devenu religion officielle de l'Empire romain en décadence, s'implante tardivement avec le martyre de saint Privat à Mende (IIIe siècle) et supplante peu à peu les cultes païens. Les croyances druidiques, du lac Saint-Andéol dans l'Aubrac perdureront pourtant jusqu'au VIe siècle).



Moyen-âge

L'effondrement de l'Empire à partir du Ve siècle et les invasions barbares qui suivent sont une période obscure. Toutefois, le début des fondations monastiques avec sainte Enimie (vers 600) marque la mainmise des rois francs sur la région. A l'époque carolingienne, la Civitas Gabalum devient le Pays du Gévaudan, rattaché à l'Aquitaine et divisé en comtés.

Entre le milieu du Xe et la fin du XIe siècles, les monastères fleurissent en Gévaudan : le comte de Gévaudan est Guillaume le Pieux, comte d’Auverge, duc d’Aquitaine et fondateur de l’abbaye de Cluny. A la mort de ses successeurs, les Toulousains obtiennent le Gévaudan et le gardent jusqu’en 1085. Ces fondations jouent un rôle déterminant, notamment dans la reconquête des territoires et la mise en place de l'habitat. Le XIe siècle est marqué par le développement des monastères, notamment bénédictins : Marvejols en 1060, le Monastier en 1062, le Rozier en 1075. La civilisation romane est celle qui a laissé le plus de traces dans la région : croix, forteresses, églises jalonnent le « chemin » de pélerinage, alors en plein essor.

Dès le XIIe siècle, le Gévaudan est partagé entre huit barons mais c'est surtout la puissance croissante de l'évêque de Mende qu'il convient de retenir. En effet, une politique tenace, institutionnalisée en 1161 par Aldebert III, permettra à ses successeurs d'exercer leur pouvoir sur la région tout au long de l'Ancien Régime. C'est à cette époque que se situe une particularité peu connue de la région. Un comte de Gévaudan de l'époque maria sa fille à Raymond Bérenger, comte de Barcelone. A sa mort, ses droits passèrent à sa fille et le comte de Barcelone devint donc seigneur du Gévaudan, à la fureur de l'évêque de Mende qui entendait conserver ses privilèges. Ainsi pendant près de quatre-vingt années, la région passa sous la domination espagnole, le comte de Barcelone érigeant des châteaux comme à Chanac ou à Grèzes près de Marvejols. Les maisons dites « aragonaises » des Causses, notamment au Massegros sont encore des souvenirs de cette période. L'intermède espagnol cessa en 1255 ce qui obligea l'évêque de Mende à renouveler ses prétentions, cette fois-ci face au royaume de France. L'accord définitif fut signé en 1307, au bout de trente-six années de procès, avec l'acte de paréage. Début du XIVe siècle, le territoire est alors divisé en trois parties : le domaine du roi, celui de l’évêque et la « terre commune » correspondant aux possessions des huit barons. Mende devint ainsi la ville épiscopale face à Marvejols, ville royale. Les conséquences de la guerre de Cent Ans, en particulier les incursions anglaises amènent Bertrand Du Guesclin, connétable de Charles V, en Gévaudan. Venu chasser les compagnies de routiers, ces mercenaires qui après la guerre pillent tout sur leur passage, il meurt lors du siège de la forteresse de Châteauneuf-de-Randon, en 1380. A la même période, Urbain V, né au château de Grizac, près du Pont de Montvert, devient pape, son médecin, Guy de Chaulhiac, le père de la chirurgie moderne, enraye l’épidémie de peste qui sévit alors.



De la Renaissance à la Révolution

A l’aube de la Renaissance, les richesse minières connaissent un nouvel essor, en particulier les mines d’argent. Pour le minerai de fer, on installe de nombreuses forges catalanes surtout sur le causse Méjean, ce qui contribue à la déforestation. Les siècles qui marquent la fin du Moyen Âge et le début de la période moderne sont l'apogée des huit grandes baronnies du Gévaudan : Tournel, Peyre, Randon, Apcher, les plus étendues et les plus riches, Cénaret, Canilhac, plus petites mais très remuantes, enfin au nord, Mercoeur et au sud, Florac. Vers 1560, les Cévennes ainsi que le nord du Gévaudan sont gagnés par les idées de la Réforme. A partir de 1562, catholiques et protestants se livrent une guerre fratricide durant laquelle le capitaine huguenot Mathieu Merle devient maître du Gévaudan. Prenant le Malzieu en 1573, il devint gouverneur de Marvejols en 1575, prend par surprise la forteresse de Grèzes et s'empara de Mende à Noël 1579, massacrant la population et pillant la ville. Un an plus tard, Henri de Navarre le reconnait comme maître de Mende et le nomme gouverneur du Gévaudan. Devant le refus des habitants de payer rançon, il détruit en partie la cathédrale de Mende. Sommé de rendre la ville par le prétendant au trône souhaitant s'attirer les faveurs catholiques, il accepte contre l'obtention, à bon prix, d'une seigneurie. A partir de 1586, les troupes catholiques reprennent peu à peu tout le Gévaudan, détruisant les forteresses protestantes comme le Malzieu ou Marvejols. Devenu roi de France, Henri IV favorise la reconstruction de la ville et de ses remparts. Le calme revient avec la Paix d’Alès. Richelieu ordonne, pour la maintenir, le démantèlement des forteresses (Grèzes, Peyre Châteauneuf de Randon…) Sous Louis XIV, les voiries mises à mal lors des périodes troublées, sont de nouveau entretenues (la Régordane retrouve le tracé qu’elle avait perdu et sera complètement remise en état au XVIIIe siècle. Cette période est marquée par l’essor du commerce et des foires. En 1680, les Hautes Cévennes comptent 18 000 protestants pour 6 000 catholiques. Cette cohabitation est rompue en 1685 par la révocation de l'édit de Nantes qui réveille les querelles ; obligés d'abjurer leur religion, les Cévenols protestants s'exilent. Ceux qui restent se réunissent dans des lieux solitaires, le Désert, pour prier clandestinement. Les répressions dont ils sont l'objet sonnent l'heure de la révolte. Le meurtre de l'abbé du Chayla en 1702, missionnaire envoyé pour ramener les « hérétiques » à la « vraie foi », signe le début de la guerre des Camisards. Ils tiendront les troupes royales en échec jusqu'en 1704.

La reconnaissance du fait protestant n'est consacrée qu'en 1787 par l'édit de Tolérance.




La bête du Gévaudan

Entre 1764 et 1767, une créature mystérieuse terrorisa les hautes terres lozériennes. La bête du Gévaudan sévit pendant trois ans, laissant derrière elle une centaine de morts et autant de blessés : huit victimes pendant l'été 1764, treize vers l'Aubrac en janvier 1765, trente de février à mai. Les meilleurs chasseurs du royaume se mobilisent, un loup est tué ; mais après une accalmie, la tuerie reprend au printemps 1766 avec sept morts déclarés puis un an après, à partir de mars 1767, 15 nouvelles victimes sont comptabilisées jusqu'au 19 juin, date où le marquis d'Apcher tue un loup. Le carnage prend alors fin. Entre mythe et réalité, l'histoire a retenu des récits de loup-garou, de hyène, d'ours, de babouins, de sorcières et de démons, de meutes de loups obéissant à un homme, de vengeance divine et de folie humaine. Aucune explication rationnelle n'a encore été avancée, et la bête continue de faire parler d'elle…






De la Révolution au XXIe siècle

Le XVIIIe siècle reste une période troublée : épidémie de peste, passage du brigand Mandrin et de sa bande de pillards, la bête du Gévaudan qui y sévit durant trois années... La Révolution abat clochers et monuments religieux. Eglises et abbayes sont vendues comme biens nationaux ou démolis. Malgré tout, la Révolution en Lozère connaît une forme très particulière : ici, pas de patriotisme exacerbé, pas de luttes farouches contre les idées révolutionnaires mais une forte résistance de la population, très attachée aux valeurs du catholicisme et à son clergé rural. Le département est alors créé, conservant à peu près les limites du Gévaudan, si ce n'est l'abandon de Saugues au nord et la récupération de Villefort et de Meyrueis au sud. Pendant ces années troublées, la Lozère connait aussi son paradoxe : le révolutionnaire le plus acharné est un noble, le marquis de Châteauneuf (le « Marquis rouge ») qui fait raser les églises et pourchasse les contre-révolutionnaires menés par Marc-Antoine Charrier de Nasbinals, simple notaire issu du Tiers état.

L'essor démographique et économique amorcé au XVIe siècle atteint son apogée au XIXe siècle. Mais épidémies et concurrence vont successivement ruiner les activités essentielles de l'économie. La sériciculture, élevage de vers à soie, qui a fortement imprégné le paysage cévenol, voit ses rendements diminuer sous le coup de la pébrine, maladie de la larve. La concurrence des textiles artificiels, dans l'entre-deux-guerres, sonne le glas de cette industrie dont il ne reste que les immenses bâtiments des filatures, sentinelles figées au cœur de chaque vallée. Le commerce de la laine, si florissant auparavant, décline à partir du XIXe siècle. L'arrivée du phylloxéra en 1872 va marquer la disparition totale des vignes dans le département et la châtaigneraie, atteinte par la maladie de l'encre, est peu à peu abandonnée. La dégradation de la situation économique et l'arrivée du chemin de fer entraînent un exode rural massif vers le bassin houiller d'Alès, laissant le pays désolé. Mais cette arrivée marque aussi le début du tourisme avec la découverte des Gorges du Tarn et les premières visites organisées dès le début du XXe siècle dans la grotte de Dargilan.



De nos jours

La population, qui a diminué presque de moitié en un siècle progresse depuis quelques années. Mais avec ses quelque 80 000 habitants, le département reste le moins peuplé de France. Les néo-Cévenols, arrivés dans les années 70, se sont peu à peu enracinés. La Lozère, faiblement industrialisée et essentiellement terre d'élevage, mise aujourd'hui sur la pluriactivité (développement de la filière bois) et s'implique fortement dans le tourisme. Le Parc national des Cévennes contribue au maintien de l'activité agricole et à la préservation des paysages et des hameaux, en même temps qu'il véhicule une image forte de la région. L'inscription des Causses, Gorges et Cévennes au patrimoine mondial de l'humanité par l'Unesco devrait apporter une plus grande notoriété au département.

La Lozère est également reconnue pour son implication dans le domaine médico-social : maisons de retraite et centres spécialisés maillent le territoire. Les nouvelles technologies sont également un facteur de développement économique potentiel. L'économie numérique notamment, qui ne nécessite pas obligatoirement une implantation dans les grands centres urbains, peut permettre l'installation de nouvelles entreprises, désireuses de profiter d'une qualité de vie, reconnaissons-le, inégalable. C'est le cas notamment pour BM Services qui connaît une belle croissance avec son site Internet (Bienmanger.com) et a préféré La Canourgue à Montpellier. Le déploiement du très-haut débit fait partie des chantiers stratégiques du département. Le conseil général prend en partie à sa charge les coûts liés au raccordement à ce réseau d'avenir. En parallèle, se multiplient les actions de communication pour attirer de nouvelles populations, bien relayées en cela par les médias nationaux qui multiplient reportages et documentaires mettant en scène un territoire au charme naturel incontestable. L'initiative Lozère Nouvelle Vie a été créée dans ce but : En mettant sous les projecteurs des ambassadeurs, chefs d'entreprises, cuisiniers, artisans qui sont venus s'installer en Lozère et y ont développé leur activité, elle compte bien attirer d'autres candidats dynamiques à venir se mettre au vert pour accroître la population et l'emploi.



Patrimoine et traditions

La création artistique, inspirée par la nature lozérienne, n'a eu de manifestation que très ponctuelle, mais l'architecture et la langue du département ont, elles, une identité bien marquée. Ainsi, les premiers châteaux nobles ne sont apparus qu'à partir de la Renaissance. Les parcelles à cultiver étant rares sur ces terres arides, la construction des habitations dépend invariablement du micro-climat local et de la fertilité des sols. Les édifices religieux changent d'aspect voire de couleur, selon les matériaux à disposition dans les zones qu'ils occupent. Enfin, en Lozère, on parle français, bien sûr, mais aussi occitan, dans un de ses dialectes les plus septentrional, le gévaudanais.



Patrimoine culturel

Département rural et encore isolé au début du XXe siècle, la Lozère est restée longtemps à l'écart des grands mouvements littéraires et picturaux nés à l'époque moderne. Aussi ne peut-on citer que quelques artistes qui, amoureux de cette terre et de ses paysages, y ont ponctuellement trouvé l'inspiration. Mais il ne faut pas en conclure que le département est un désert culturel... Loin de là ! Troupes de théâtre et programmateurs proposent une offre diversifiée et riche, que complètent l'action culturelle de la fédération des foyers ruraux, celle des œuvres laïques et des associations locales qui s'ingénient à organiser concerts, conférences et spectacles vivants, souvent dans des lieux inédits et reculés.



Littérature

Jacques Lacarrière raconte sa découverte de l'Aubrac dans Chemin faisant et Julien Gracq celle des paysages lozériens dans Carnets du grand Chemin. Jean Lartéguy, lui, né à Aumont-Aubrac, a écrit Si tu reviens en Margeride et Sauveterre. Pour l'anecdote, rappelons que Paul Eluard se réfugie en 1943 au château de Saint-Alban qui abrite alors un asile d'aliénés ; il y écrira son recueil de poèmes Souvenirs de la maison des Fous. On a vu plus haut que le dialecte gévaudanais s'apparente à la langue d'oc. Il est donc normal qu'il ait eu, lui aussi, son défenseur. A l'instar de Frédéric Mistral, Félix Remize (1865-1941) écrivit dans cette langue son œuvre la plus célèbre : Les Contes du Gévaudan.

Quelques écrivains ont situé leur roman en Lozère : Aubrac pour Christian Signol dans La Promesse des sources, Rieutort de Randon pour Henri Dellerba dans Les irascibles ou Lanuéjols pour le roman policier de Pascal Lainé Trois petits meurtres et puis s'en va...

Parmi les écrivains régionalistes, Marie de Palet connaît un grand succès. Ses romans Les terres bleues, La demoiselle, Retour à la terre... se déroulent exclusivement en Lozère.




Bouquiner en Lozère

Pour les passionnés de lecture, des manifestations se tiennent régulièrement à Saint-Chély, où la librairie Le rouge et le noir organise des rencontres littéraires. Chaque année, Marvejols renouvelle son salon du livre, alors que La Canourgue avec La Canourgue Noire célèbre le roman policier et Sainte Enimie se spécialise dans la bande dessinée... La bibliothèque départementale de prêt a également de nombreuses antennes et met en place un Bibliobus itinérant sur le territoire. Et si on ajoute quelques belles librairies à Mende, qui a récemment accueilli une petite nouvelle, la Lorgnette, à Florac, à Langogne où le rayon bien fourni en beaux livres régionalistes attire en plus de son impressionnante collection de guides et topos. Vous ne devriez donc pas manquer de lecture pendant votre séjour !







Hommes et femmes de lettres


[image: ] Céleste Albaret (1891-1984). Modeste servante née à Auxillac, près de La Canourgue, elle connaîtra la célébrité par l'intermédiaire de son employeur, qui la fait apparaître dans certains de ses livres. Elle fut entièrement dévouée à ce maître capricieux. Elle l'assiste dans la mort en 1922 et lui survit plus de 60 ans. Il s'appelait Marcel Proust.

[image: ] Jean Larteguy (1920). Né à Aumont-Aubrac, l'auteur des Centurions, mais aussi de Si tu reviens en Margeride, a décrit le nord de la Lozère avec humour et amour : « Un pays si pauvre que les corbeaux prennent une musette pour le traverser, mais le plus beau pays au monde ».







Peinture

De même que pour la littérature, la nature lozérienne inspira la peinture. On peut citer par exemple Daniel de Monfreid ou Vincent Bioulès (courant d'art contemporain Supports/Surfaces), qui réalisa les vitraux de l'église romane de la Bastide-Puylaurent, dans un style abstrait. D'autres peintres locaux, généralement des paysagistes, sont à signaler comme Lucien Piaulet, Catherine Néouze, Alexandre Hinkis ou Victorin Galière.



Cinéma

Les paysages lozériens attirent les cinéastes, jusqu'à faire dire à certains que la Lozère est un plateau de cinéma. Réalisateurs de films ou de téléfilms ont su exploiter les sites, la lumière, le silence. Tout le monde se souvient de La Grande Vadrouille, tournée en grande partie à Mende et à son aérodrome pour la scène finale, mais aussi de 37°2 le Matin, Le Bâtard de Dieu, La Belle verte… et plus récemment Michael Kohlhaas, le film d'Arnaud des Pallieres, en compétition pour la palme d'Or à Cannes tourné en partie à la ferme des Boissets sur le Causse de Sauveterre ou encore Saint Jacques... la Mecque de Coline Serreau. Début septembre 2013, Luc Besson et son équipe ont été aperçus du côté de Saint Chély du Tarn pour le tournage de Lucy, avec Scarlett Johansson et Morgan Freeman...

Sur un versant documentaire, le photographe et cinéaste Raymond Depardon livre lui Profils Paysans, la Vie moderne, en trois épisodes. Sorti en 2001, le premier volet de sa trilogie s'intéresse au monde rural en voie de disparition et filme, au plus près, Marcel Privat, l'un des derniers bergers de Lozère.



Patrimoine architectural



Villes et villages


[image: ]

Villes et villages - Mas cévenols

© Atlantis – Fotolia



L'architecture rurale dépend étroitement du milieu. Les matériaux, uniquement de la pierre, varient naturellement selon les régions, mais on retrouve des caractéristiques communes : construction en pierres sèches ou jointements à la chaux, linteaux d'un seul bloc, petites ouvertures, planchers de bois adaptés à l'environnement (pin au nord, chataîgnier dans les Cévennes...)

[image: ] En Aubrac et Margeride, on suit deux modèles d'implantation : en ligne, ou en L. L'étable et le logis au rez-de-chaussée sont dans le prolongement l'un de l'autre. L'habitation reçoit une grande salle commune qui profite de la chaleur dégagée par l'étable et se voit dotée d'une imposante cheminée, le cantou, où des niches aménagées permettaient de garder au sec certaines provisions, comme le sel. Une arrière cuisine, la patouille, sert de cellier. Il n'est pas rare de trouver également un puits, moins fréquemment un four à pain. A l'étage, les cloisonnements en bois dessinent les chambres, placards et lits-clos. Au-dessus des chambres, le grenier où sont conservés les grains ainsi qu'un espace aménagé pour le séchage de la charcuterie, le charnier. Côté exploitation, au-dessus de l'étable, se trouve le fenil ou la grange, d'une grande hauteur sous toît, avec le plus souvent une charpente en arbalétrier. La couverture est faite de lauzes épaisses, souvent patinées par la mousse, couleur rouille, qui s'y installe. Entre l'Aubrac et la Margeride, seul l'emploi des pierres diffère : basalte en Aubrac, granite en Margeride.

[image: ] Sur le Mont-Lozère, les constructions sont encore en granit mais les lauzes remplacées par un toit de chaume sont encore visibles dans les habitations gérées par l'écomusée du Mont-Lozère. L'inclinaison du toit toujours à deux pentes augmente avec l'altitude, en raison de l'enneigement et de l'importance des précipitations.

[image: ] En Cévennes, la maison est généralement construite dans le sens de la pente, le mur pignon ouvert sur la vallée. En raison du peu de place disponible au sol, les agrandissements se font en hauteur, certaines habitations atteignent cinq à six niveaux. A sa base, la maison est faite en encoches dans le rocher. Le sous-sol à demi-enterré abrite la cave, la bergerie et la chèvrerie parfois voûtées. Au-dessus, se trouve la salle commune et dans les niveaux supérieurs, les magnaneries, le grenier et fenil, le garde-manger, le tout accessibles de plain-pied par la pente. La construction en petit appareillage de schiste est souvent agrémentée d'une treille.

[image: ] Sur le Causse, le calcaire est roi, le bois rare. C'est pourquoi, dans la construction traditionnelle, on ne trouve pas ou très peu de poutres ou charpente. L'utilisaton de la voûte de pierre est préférée. Le rez-de-chaussée qui abrite la bergerie, afin aussi de profiter de la chaleur animale, est bâti d'une voûte cintrée, souvent très plate, permettant d'atteindre une assez grande largeur, généralement recouverte d'un dallage de pierres servant ainsi de sol à la pièce d'habitation. Les deuxième et troisième niveaux de la maison sont recouverts d'une seule et même voûte. Celle-ci, en arc brisé, permet d'obtenir un grand volume divisé par des planchers, afin d'y aménager les différents étages. Dans la région du Massegros, quelques maisons dites "aragonaises"sont dotées de beaux porches à arcades.

[image: ] Dans les Gorges, le rez-de-chaussée abrite la cave avec le pressoir et les tonneaux ainsi que les fruits et une citerne. Jouxtant la cave, on trouve l'écurie abritant un âne et la bergerie. A l'étage se trouve l'habitation proprement dite, identique à celle du Causse, précédée d'un perron. Au-dessus, sous voûte, ou parfois sous charpente de bois, se trouve le grenier.

[image: ] Mende et la Vallée du Lot on une particularité architecturale avec les toitures" à la Philibert Delorme", (architecte du XVIe s, qui a créé cette technique, employant du bois court, donnant aux toitures l'aspect des coques de bateau renversées). Ces toitures ont l'avantage de ménager un espace vaste pour les combles, utilisé notamment pour stocker le foin. Ce type d'architecture a été utilisé au début du XIXe s.




Un petit patrimoine qui raconte la vie des hommes


L'organisation de la vie rurale est restée sur le mode collectif jusqu'à un passé assez récent. Et chaque village est doté d'un point d'eau alimentant hommes et bêtes, éventuellement d'un lavoir, permettant aux habitants de se retrouver, tout comme le four banal où pains et fougasses sont cuits une fois par semaine. Comme pour l'habitat, les matériaux diffèrent selon la région, avec quelques particularités : les lavognes, sur le Causse, remplacent les fontaines. Ces dépressions en cuvette se trouvent sur une couche d'argile, imperméable et recueille l'eau de pluie. Les ferradous ou métiers à ferrer les animaux de trait sont construits en bois ou en pierre. Des programmes européens ont permis la rénovation de ces petites constructions tombées en désuétude, lorsque la mécanisation s'est développée. Les tracteurs ont remplacé boeufs et chevaux, les tournées des boulangers ont sorti les villages de leur isolement et de leur fonctionnement en auto-suffisance. Les fours sont alors réutilisés ponctuellement pour l'organisation de fêtes du pain, retrouvant ainsi leur fonction sociale.

Sur le mont Lozère, des clochers de tourmente servaient de repères en hiver lorsque les tempêtes de neige rendaient toute orientation difficile. Spécialité typiquement lozérienne, ils ne sont pas si anciens puisque leur construction remonte au début du XIXe siècle. Ces édifices protégés par les Monuments Historiques depuis 1991, sont au nombre de cinq. A Oultet, aux Sagnes, à Auriac, Serviès ou à la Fage, on les trouve localisés dans des habitats dispersés où la tourmente pouvait être véritablement dangereuse. Outre leur utilité spatiale, ils avaient un intérêt religieux, souvent dédiés à la Vierge comme à Oultet, ou portant une croix.

L'abondance des cours d'eau a également favorisé l'implantation de moulins, servant à produire farine, huile ou d'alimenter de petites scieries. Certains ont été restaurés et transformés en gîtes ou résidences secondaires, beaucoup ont disparu.

En cévennes les murets de pierre sèche ont délimité les terrasses, ou bancels, permettant de cultiver les sols malgré la pente. Au nord, le granite délimite les parcelles par des murs ou des piquets de granit.







Châteaux

En 1724, le Père l'Ouvreveul recense 136 châteaux en Lozère. Certains ont depuis succombé face aux ravages du temps, d'autres témoignent encore de la présence et de l'influence des huit grandes baronnies d'antan : la Baronnie du Tournel à qui l'on doit le château de Saint Julien du Tournel, dont on pense qu'il fut le plus grand du Gévaudan, et le château de Boy, où la famille de Tournel s'établit dès le XIVe siècle. De la baronnie de Peyre, il reste le château de la Baume, surnommé le Versailles lozérien. Remanié au XVIIIe siècle, il représente le type parfait de la demeure classique en Gévaudan. Autre château qui a su traverser le temps, celui de Florac abrite désormais la maison du Parc National des Cévennes. Le château de Canilhac datant vraisemblablement du XIIe siècle était déjà considéré en ruine au XVIIe siècle. Menaçant de disparaître, la salle basse a été consolidée et accueille désormais les services de la mairie.

Du siège de la baronnie d'Apcher ne reste comme vestige que la tour d'Apcher, mais il subsiste une autre de leurs demeures : le château de Billières à Saint Chély d'Apcher, qui a connu bien des péripéties mais est toujours resté debout !

Défensif, à vocation militaire au Moyen Age, le château se civilise à la Renaissance (XVe et XVIe siècles) et commence à être utilisé comme demeure. Parmi les plus beaux exemples, le château de Castanet à Pourcharesses ou le château du Champ à Altier. Ce dernier montre le passage du castrum médiéval à la demeure type du XVIIIe siècle, où l'harmonie et l'apparat donnent le ton. Dans le même ordre d'idées, le château de La Caze montre bien les changements, à partir de fondations anciennes, on évolue vers des châteaux de résidence plus raffinés.



Architecture religieuse

L'architecture religieuse catholique, composée essentiellement d'églises rurales, massives ou de petite tailles, est basée sur l'art roman, qui subit, d'une part, l'influence d'un milieu naturel pour les matériaux de constructions, en basalte sur l'Aubrac, granit sur la Margeride, calcaire pour les Causses, schiste pour les Cévennes et, d'autre part, d'apports extérieurs, auvergnat au nord, languedocien au sud, la partie centrale donnant un style gévaudanais, synthèse des deux.

Les clochers peignes dominent et s'intègrent parfaitement au paysage environnant. Dans le nord, apparaît le clocher octogonal caractéristique du style auvergnat. La cathédrale de Mende, symbole de la puissance des évêques, est le seul témoin important de la période gothique.

En Cévennes, fortement marquées par le culte protestant, seuls deux temples sont antérieurs à la révocation de l'Edit de Nantes : celui du Collet de Dèze et celui de Vialas. Ailleurs, ils ont été construits après la Révolution et, surtout, entre 1820 et 1840, quand un grand mouvement populaire de reconstruction des temples s'organise, financé par les communautés protestantes. A l'époque, les Cevennes, avec la sériciculture, connaît la prospérité et une démographie au plus haut. Les temples doivent pouvoir accueillir un grand nombre de fidèles (1 300 à Saint-Germain de Calberte !). Construits le plus souvent sous la maîtrise d'oeuvre du pasteur ou de l'architecte du village, ils obéissent à des impératifs de solidité et d'économie de moyens, le plan ne fait donc pas démonstration d'habileté architecturale : rectangle, cercle. Exception à cette règle, le temple de Meyrueis a un plan octogonal. Enfin, quelques anciennes églises sont converties en temples, comme celle de Moissac-Vallée-Française.



Architecture militaire

L'architecture militaire du Moyen Âge se résume à des vestiges, comme au Tournel, bâtis sur des sites défensifs ou de surveillance. Ils servaient autant pour se protéger des agressions extérieures que pour affirmer sa puissance. Quelques vestiges subsistent : Tour d'Apcher, tour des Anglais à Châteauneuf de Randon, donjon de Canac, ou encore, la tour du Canourgue à Sainte-Croix-Vallée Française, restaurée parc le Parc national des Cévennes, qui domine l'ensemble de la Vallée-Française. Sa situation stratégique connue dès le début du XIIIe siècle formait l'un des maillons d'un réseau de places fortes installées tout au long de la vallée. On retrouve également ce type de construction à la Garde-Guérin, au-dessus des gorges du Chassezac, ou au Villard, au-dessus de la vallée du Lot. Parfaits exemples de ces petites unités de vie protégées derrière leurs remparts, ils ont gardé leur aspect ancien, des XIIe et XIIIe siècles.



Traditions et modes de vie




Lexique


[image: ] Français Occitan (gévaudanais)

[image: ] Bienvenue Benvenguda

[image: ] Bonjour Bonjorn

[image: ] A votre santé ! Santat ! 

[image: ] Comment allez-vous  ? Consi anatz  ? 

[image: ] S’il vous plaît Per plase

[image: ] Quelle heure est-il  ? Quala ora es  ? 

[image: ] Il est deux heures Es doas oras

[image: ] Aujourd’hui Uèi

[image: ] Il est tard Es tard

[image: ] Il fait beau Fai bèl temps

[image: ] Il pleut Plòu

[image: ] Je désire une chambre Me caldria una cambra

[image: ] Je reste un jour Demòri un jorn

[image: ] Je ne vous comprends pas Vos compreni pas

[image: ] Je vous invite à déjeuner Vos convidi a dinnar

[image: ] Je désire changer de l’argent Desiri canviar d’argent

[image: ] Je pars demain Partissi deman

[image: ] Appelez-moi un taxi Sonatz-me un taxi

[image: ] Au revoir Al reveire

[image: ] Pardon madame, monsieur Perdon dòna, sénher







Langue

L'ancienne province du Gévaudan faisait partie intégrante de cette immense zone culturelle qu'est l'Occitanie. Peut-être parce que l'actuel département est resté rural et donc plus communautaire, sans doute parce que la tradition orale y est restée forte, on entend encore, ici et là, la langue d'Oc se mêler au français. Elle pointe son accent dans les conversations de bistrot et trouve une place de choix auprès des conteurs. Ces derniers ont maintenu en vie nombre de légendes et se réunissent désormais chaque année pour le festival Contes et Rencontres. Ainsi passent les veillées des mois d'hiver... En Lozère, cette forme de langue d'Oc prend le nom de dialecte gévaudanais. Le touriste curieux se référera au Dictionnaire du dialecte gévaudanais, publié en 1992 par l'escolo Gabalo, ouvrage passionnant qui montre que ce parler est un véritable trait d'union entre le languedocien septentrional, établi sur le Massif central, et le méridional, voire le provençal. La différence la plus notable, véritable ligne de partage, est la transformation du « c » en « ch ». Ainsi la « cabro » (chèvre) devient-elle « chabro » et le « causse » se transforme-t-il en « chausse ».



Artisanat


[image: ]

Artisanat - Village cévenol

© Cynoclub – Fotolia



L'artisanat lozérien a connu une profonde transformation. Liée aux activités traditionnelles du monde rural (sellier, forgeron, maréchal-ferrant…), une partie de cet artisanat a fortement décliné au profit des modes traditionnels de construction et du bâtiment, dopés par l'activité touristique et le boom des résidences secondaires. Parallèlement, l'artisanat d'art s'est développé sur l'ensemble du territoire départemental. La chambre des métiers de la Lozère a mis en place les Sentiers des savoir-faire artisanaux. Cette opération, prend la forme de quatre circuits reliant, à travers différentes régions naturelles, une vingtaine d'ateliers d'artisans d'art ou de bouche.

[image: ] Le chemin de la Vallée du Lot et du Point Sublime permet de découvrir le goût des confitures la Sauvagine, le secret de la jambe de porc farcie de la maison Labaume à La Canourgue, d'admirer les meubles des établissements Malet à La Mothe, de déguster les boules de pain au levain d'Eric Salvan au Monastier.

[image: ] Le sentier Mende-Aubrac-Margeride est une balade essentiellement gourmande puisqu'elle vous entraînera à Mende dans la charcuterie-traiteur Bonnal (troisième génération !) puis chez Eric Kermès qui fabrique des croquants aux amandes. A Saint-Gal, on découvre l'art de l'étain chez Jean-Luc Goareguer qui perpétue la tradition familiale. A Nasbinals, on goûte la fougasse de la boulangerie Chassang, puis les charcuteries de l'entreprise Souchon-Naurolles, quatrième génération de boucher-charcutier (laissez-vous tenter par le sac d'os, rarissime plat lozérien).

[image: ] Le chemin de l'artisanat des Causses, Gorges et Cévennes. A Langlade, la pisciculture des époux Fournier transforme les farios en taramas et autres filets de truite fumés. Direction Florac, et l'atelier du Sucre et de la Chataîgne qui, depuis 15 ans, concocte de délicieux biscuits et gâteaux à base de farine de chataîgne. Pour finir, à Meyrueis, on retrouve Laurent Flavier et ses savoureux tripoux, saucissons de sanglier et ris de veau aux morilles.

[image: ] Le chemin de la Margeride Stevenson. Départ de Grandrieu où la boucherie de Florence et Vincent Vignal accumule les récompenses pour son fromage de tête, son boudin noir et plus récemment son foie gras. De là, direction Langogne et la filature des Calquières qui, depuis vingt ans, fait fonctionner la Mule Jenny grâce à l'eau du Langouyrou et perpétue le souvenir du passé industriel de Langogne. Toujours à Langogne, avant de retrouver les charcuteries du Gévaudan de la maison Fages, l'entreprise agroalimentaire lozérienne la plus souvent récompensée par le trophée Lozère Gourmande depuis 1993, révèle le secret du cacao de Sylvie Faucher, qui fera succomber plus d'un amateur de chocolat, et quel chocolat ! ! De Langogne, c'est à Rissoan qu'on se rend pour se gagner la fromagerie Rissoan et déguster le Petit Risso ou la fourmette de Luc. Pour la dernière étape, on s'attablera à l'hôtel restaurant Les Sources afin d'apprécier la cuisine d'Eric Chaptal, ses spécialités : cuisses de grenouilles, escargots, écrevisses, cèpes...




Le bouffadou

Les Lozériens, pour attiser les braises, usent d'un objet bien local : un bouffadou. C'est un long tube de bois, plus précisément une branche de pin dont on a enlevé l'écorce et que l'on a creusée en son centre. Il ne reste plus alors qu'à gonfler ses poumons et à souffler au travers en direction du feu : le jet d'air compressé réveille la flamme des tisons somnolents. On raconte qu'il est l'invention d'une sorcière, Bouffanelle, qui de son souffle faisait apparaître un petit diablotin rouge. Envieux, un paysan voulut l'imiter, coupa une branche, l'évida et souffla, souffla en vain. Epuisé, il s'endormit devant son feu qui bientôt s'éteignit. Au matin, il souffla par hasard en direction de l'âtre et il eut la surprise de voir apparaître le diablotin rouge : mais ce n'était que les braises qu'il ranimait, qui bientôt s'enflammèrent. Satisfait de pouvoir désormais réveiller son feu sans se brûler les moustaches, il baptisa son bâton bouffadou, car, en patois « bouffer » veut dire souffler. Un cadeau utile à ramener de Lozère qui n'est plus fabriqué que chez un artisan : Jean-Louis Sirvins, à Mende.






La Lozère gourmande

En Lozère, l'agriculture a toujours été synonyme de maintien de la population, d'entretien des paysages et même d'aménagement du territoire. Aussi, les plats et mets typiques de cette terre assez peu fertile sont-ils constitués du peu d'ingrédients disponibles. La viande de porc pour commencer, avec des élevages de petite taille qui transforment en circuits courts. L'altitude et l'air sec de Lozère permet un séchage idéal pour les salaisons, avec de très nombreuses recettes, du pâté de campagne au pâté de couenne, boudin et tripoux... Puisque « dans le cochon tout est bon ! », la tue-cochon est encore très pratiquée, en hiver, pour se faire les réserves de l'année en charcuterie et conserves. Viandes d'agneau et de bœuf, fromage et pommes de terre pour l'aligot ou la truffade, châtaignes, pommes. Un peu moins connues, les raves, gros navets d'hiver, servent à faire la soupe du même nom, appréciée au nord de la Lozère. Toujours au nord, le chou est utilisé farci de chair à saucisse. Côté boissons, l'eau minérale de Quézac, source lozérienne désormais célèbre, a retrouvé, il y a presque vingt ans, le chemin des tables et des verres de France et de Navarre... Suivi depuis quelques années par le vin d'Ispagnac !




AOC, AOP et autres labels de qualité

Côté viande, les produits de qualité ne manquent pas : le consommateur aura le choix entre l'agneau du Gévaudan, l'agneau Elovel, l'agneau de parcours du Parc National des Cévennes, le Bœuf Fermier Aubrac, le bœuf de pâques du PNC, la génisse Fleur d’Aubrac, le veau de Lozère ou encore toute la gamme des viandes « De Lozère ». Côté fromages, 5 AOP (Appellation d'Origine Protégée) couvrent la quasi-totalité du département : Bleu d'Auvergne, Bleu des Causses, Laguiole, Pélardon, Roquefort. Sans compter les fromages fermiers et toute la gamme de fromages au lait de vache, chèvre et brebis répondant aux cahiers des charges de l'association « De Lozère ».






Spécialités locales




Recettes


[image: ] L'aligot (Aubrac)

Préparer une purée avec 1 kg de pommes de terre. Ajouter 100 g de beurre et 250 g de crème fraîche. Assaisonner avec sel, poivre et un peu d'ail. Ajouter à la purée, qui doit être chaude, 400 g de tomme fraîche pour aligot, coupée en lamelles tout en remuant fortement avec une spatule en bois. Quand le mélange est filant, l'aligot est cuit. Attention ! Tenu trop longtemps sur le feu, le fil se casse...

[image: ] Rétortillat

Encore une recette à base de pommes de terre et de tomme de vache !

1 kg de pommes de terre, 200 gr de tomme, 2 beaux oignons, 2 cuillères à soupe d'huile, sel, poivre.

Emincer les oignons. Les faire revenir à la poêle avec l'huile, ajouter les pommes de terre coupées en dés, assaisonner et les faire cuire avec les oignons à couvert et sans remuer. Peu avant de servir, ajouter la tomme coupée en lamelles fines, couvrir pour laisser fondre le fromage, sans le cuire. Servir dès que le fromage est fondu.

[image: ] La Flèque (Margeride)

C'est un ragoût de pommes de terre longuement mijoté. On coupe les pommes de terre en rondelles, que l'on fait légèrement rissoler dans une cocotte dans laquelle on aura fait fondre de préférence du saindoux et revenir, selon les goûts, un peu de poitrine de porc. On assaisonne de sel, thym et laurier puis on couvre d'eau. On laisse mijoter, idéalement au four, jusqu'à ce que les pommes de terre aient absorbé l'eau. Ce plat est souvent préparé lors des fêtes du pain et cuit alors dans le four à pain du village.

[image: ] L'amanlonade

Spécialité d'Ispagnac, servie traditionnellement à Pâques.

125 g d'amandes entières sans leur peau, 225 g farine, ½ sachet levure de boulanger, 50 g de sucre, 2 œufs sel, 60 g de beurre fondu, sirop (eau + sucre).

Faire torréfier légèrement les amandes au four pendant 10 à 15 minutes. Pendant ce temps, mélanger œufs, beurre fondu, levure délayée dans un peu d’eau, puis incorporer la farine. Bien pétrir jusqu’à obtention d’une pâte souple. Laisser reposer la pâte une heure puis l’étaler dans un moule à tarte. La passer au jaune d’œuf pour obtenir l’aspect doré, y placer les amandes, faire cuire 20 mn au thermostat 6-7. Dès la sortie du four, badigeonner le gâteau de sirop de sucre.

[image: ] La coupétade

Pour 4 personnes : 1/3 litre de lait, 3 œufs, 4 belles tranches de pain sec, 8 morceaux de sucre, 8 pruneaux bien moëlleux, une vingtaine de raisins secs, vanille.
Placez les pruneaux et raisins au fond d'un plat. Couvrez avec les tranches de pain sec, en reservant deux centimètres de faux col. Battez le lait avec les œufs, le sucre et la vanille, puis, quand cette crème est bien homogène, versez-la sur les tranches en tassant avec une ou deux fourchettes. Tout le pain doit être recouvert ! Mettez à cuire au four (thermostat 5, 180-200°C), un peu moins d'une heure. La coupétade sera à point dès qu'elle sera bien gonflée et dorée à souhait. Servez tiède ou froid, nappé de caramel, de gelée de fleur de pissenlit, de confiture, de crème chantilly...







L'aligot

Purée de pommes de terre à la tomme fraîche de vache fondue et à l'ail. Ce plat de l'Aubrac, inventé par les moines au Moyen-Âge, constituait une préparation roborative pour les pélerins en marche sur le chemin de Saint-Jacques-de-Compostelle.



Le bajanat

Ce plat d'hiver typique de la Lozère cévenole était préparé avec des châtaignes sèches appelées blanchettes. On peut manger cette soupe avec du lait, sucré ou salé, avec du vin ou encore des pruneaux.



Le manoul

Le mouton a lui aussi sa spécialité, le manoul. Comme ses cousins les tripoux et autres pieds paquets, il s'agit de petites poches (de la taille d'une petite main, d'où le nom) découpées dans des panses de mouton et remplies de poitrine salée, de tripes, de panse et de fraise de mouton ou d'agneau qui sont ensuite cuits longuement, très longuement (7 h dans l'idéal) dans un court-bouillon assaisonné avec du thym, du laurier, des carottes, des oignons, du vin blanc et un talon ou un os de jambon sec. A servir chaud avec des pommes de terre vapeur !



La peyroulade

Il s'agit d'une soupe d'orge perlé (c'est-à-dire l'orge dont on a enlevé la peau du grain). Elle peut être enrichie de pommes de terre ou de haricots et liée avec un œuf battu ou du lait. Cette soupe traditionnelle est remise à l'honneur par la confrérie de la Peyroulade, basée à Villefort.



La pouteille

La pouteille est un plat canourguais, à base de bœuf mariné, de pieds de porc et de pommes de terre, autrefois confectionné pour chaque famille puis porté au four du boulanger dans un « toupi », pot en terre. L'illustre confrérie de la Pouteille et du Manouls à la Canourgue défend ces deux spécialités lozériennes.



La saucisse d'herbe

Terme impropre il est vrai car elle peut être agrémentée de légumes, chou (nord du département), blettes (Vallée du Lot, Causses et Cévennes), pommes de terre et encore de pain (pays de Randon). La proportion de légumes est d’au moins 1/3 et souvent davantage. La chair à saucisse est exclusivement réalisée avec du gras et du maigre de porc. Le boyau est naturel ainsi que les assaisonnements (sel, poivre, épices). Bouillie ou grillée, c’est l’une des spécialités de la charcuterie lozérienne familiale, la seule préparation traditionnelle qui allie depuis des siècles légume et viande de porc.



Produits du terroir




Les 10 meilleurs coups de fourchette

Le Petit Futé apprécie particulièrement le terroir lozérien et ses pérégrinations l'amènent souvent sur de délicieuses routes où faire un repas représente bien plus que le fait de se nourrir. Ainsi a-t-il décidé de dresser son palmarès des meilleures tables lozériennes !





[image: ] L'ALICANTA[image: ]

Le Bourg

Le Rozier

✆ 05 65 62 60 25






 [image: ]AUBERGE DE LA TOURRE[image: ]

Le Bourg

Marchastel

✆ 04 66 45 68 73




		
		
		
	didier40 le 23/08/2013
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			super accueil, cuisine riche et excellente (viande d'Aubrac et super aligot) un plateau de fromage digne représentant de cette merveilleuse contrée. très bonne adresse pour découvrir la richesse du terroir. Nos amis parisiens ont été enchantés. n'hésitez pas, arrêtez vous pour y manger et vous ne serez pas déçu.

		
		




		
		
		
	christsol le 25/01/2011
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			adresse à recommander. j'y ai passé un agréable moment et j'y retournerai volontiers.

		
		






 [image: ]CHEZ CAMILLOU[image: ]

10, route du Languedoc

Aumont-Aubrac

✆ 04 66 42 80 22




		
		
		
	samivel le 04/05/2009
	
[image: ][image: ][image: ][image: ][image: ]



			Un décor raffiné, un service attentif et discret et surtout une cuisine inventive, juste, avec des produits du terroir ( L'ouverture avec les nouilles de céleri est somptueuse, la coupetade pour finir, bien revisitéee nous rappelle les desserts de nos grands mères... Mais entre les deux, c'est parfait !). Comment le Guide Michelin a pu enlever son étoile à Cyril Attrazic, c'est un scandale ! Aussi, n'hésitez pas, sortez de l'A 75 à Aumont d'Aubrac,chez Camillou, ce ne sera que du bonheur.
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